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PRÉFACE- 

I  jE  fujet  que  j'ai  traité  n*cft  pas  celui 
qui  a  paru  Tous  le  même  titre  ,  donné  par 
diiierens  Auteurs  ,  &  ,  entre  autres  ,  par 
Rotrou.  J*ai  choiii  pour  époque  le  tems  oii 
la  Religion  Mufulmane  fe  foumettoit  la 
Terre  par  le  glaive ,  ôi  où  la  Religion 
Chrétienne  détruifoit  de  jour  en  jour  le 
culte  des  Idoles.  J'ai  pris  de  THiftoire  TE- 
dit  que  Cofroés  porta  contre  des  Rebel- 
les ,  6c  dans  lequel  fon  fils  fe  trouva  en- 
veloppé. Le  refte  efl:  de  mon  invention. 

Je  n*ai  pas  lacrifié  fans  regrtt  ce  Sa- 
trape, qui,  à  la  première  reprefentition, 
après  avoir  prêté  ferment,  au  fécond  A6lc, 
fur  la  tête  de  fon  fils  ,  livroit  le  coupable 
au  cinquième  ,  (Se  par  cet  exemple  forçoit 
fon  Maître  a  la  févérité  ,  aux  yeux  d'une 
mère  défolée  ,  qui  attendoit  du  Peuple  le 
pardon  de  l'héritier  du  Thrône.  Ce  mo- 
ment terrible  ÔC  théâtral  n'a  manqué  fans 
cloute  que  faute  d'adrelTe  &  de  prépara- 
tion ;  &  dans  une  main  plus  habile  que 
la  mienne  ,  un  tel  relfort  n'eût  pas  été 
fans  effet. 

L'ail  du  Public  s'eft  ouvert  favorable- 
ment fur  mon  âge  ,  &i  far  ce  premier  elfai 
de  ma  plume,  li  m'a  encouragé    dans  la 
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^  PRÉFACE. 
carrière  fî  périlleufe  du  Théâtre.  Il  m'a  fçu 
gré  peut-être  d'avoir  tiré  des  licuations 
attendrifTantes  d*un  fonds  aflez  aride  ,  <3c 
d'avoir  intérefle  fon  amour.  Pénétré  de 
reconnoiflance  ,  je  foumets  à  la  ledlure 
l'ouvrage  qu'il  a  bien  voulu  accueillir  à  la 
reprélentation.  J*en  recevrai  de  nouvelles 
lumières  fur  mes  défauts  &  fur  mon  ftyle: 
heureux,  fî  le  fruit  que  j'en  attends  me 
met  en  état  de  lui  offrir  un  jour  des  ou- 
vrages plus  dignes  de  lui  1 

ACTEURS, 

COSROÉS,    Roi  des  Perfes. 
AMESTRIS,   Femme  de  Cofroès. 
MIRZANÉS. 

PHALESSAR  ,  Miniftre  de  Cofroès . 
M  E  M  N  O  N  ,  Prince  du  Sang  des  Rois. 
UN     SATRAPE. 

GARDES,     PEUPLES,     MAGES. 
SOLDATS    Perfans. 

SOLDATS     Abyfîins. 

CONJURÉS. 

La  Scène  ejî  dans  le  Palais  des  Rois, 
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C  O  S  R  O  É   S» 

TRAGÉDIE- 


A  C  1   E      P  R  F.  M  I  E  R- 

SCENE     PREMIERE. 

M  E  M  N  O  N  ,     à   des  Soldats    Perfans  qui   conduifertt  det 

prifonniers. 


S 


o  L  D  A  T  s  ,  rcfunilTci:  ces  captifs  Abj  flins 

A  ceux  que   des  loup  icms  le  fort  mis  dans  nos  maînj, 

J'en  répondrai  ;  le  Roi  les  confie  à  ma  garde. 

(  Les  Soldats  fartent.  ) 

Ils  forviront  ,  fans  doute  ,   au  coup  que  je  hazardc  ; 
Je  hril'rrai  leurs  1ers....  Mais  ne  puis- je  prévoir 
Po'.if  quel  dcncid  fecret   l'haîcfljr  veut  me  voir  ? 
Je  dois  dit-il ,  apprendre  un  important  myftèrc.... 

(  Mlr':^iinès  s'avance  du  fond  du  Théâtre, 
Il  a  l'air  penff  &  accablé,  ) 

Son  fils  vient;  à  mes  vœux  fon  bras  crt  neccHairc. 
Il  cft  fier,    oircnlc  ,   conftant  dans  l'es   pro/ctt  ; 
Knflammons  l'on  orgueil  ,  &C  flattons  fcs  rcgrctf. 


4?  COSROÉS, 


SCENE      II. 

MIRZANÉS,    ME  M  NON, 
MEMNON 

VOiis  m'avez  trop  caché  l'obyet  cie  vos  allarmes  , 
Mirzanès  ,  dans  mon  fein  faites  couler  vos  larmesr, 
Depuis  l'heureux  inQant  ,  qu'entre  Tes  mains  remis, 
Le  brave  Phaleffar  vous  adopta  pour  fils  , 
Ma  confiante  amitié  protège  ia  durée 
Do  vos  jours  ,  dont  la  fource  eft  encore  ignorée. 
Ami  n'êtes-vous  plus  ce  /eune  ambitieux  , 
De  l'oubli  de  fon  fort  tou/'ours  viftorieux, 
Cet  appui  des  Chrétiens  qu'un  Prince  aveugle  opprime  f 
Allez  vous  à  (es  pieds  vous  livrer  en  viftime  F 
Le  fort  a  t'il  changé  vos  vœux  irréfolus  .' 
MIRZANÉS 
Ce  doute  pour  mon  cœur  eft  un  revers  de  plus  : 
Mais  vous  connoilTez  trop  ce  cœur  inébranlable, 
Et  vous  ne  formez  point  un  foupçon  qui  m'accable. 
Seigneur  ,  fi  vous  fonder  la  fource  de  mes  pleurs  , 
Ne  les  redoublez  point  par  ces  vaines  terreurs 
Ecoutez  feulement  ce  fignal  de  la  Gloire  , 
Ces  trompettes  ,  ces  cors,  ces  cris  de  la  viûoire  , 
Qui,  depuis  un  moment,  remplirent  nos  remparts; 
Voyez  des  ennemis    flotter  les  étendarts, 
Monumens  d'un  triomphe  où  mon  bras  inutile 
Languiflbit  loin  du  camp  dans  ce:  obfcur  afyle  ; 
Et  fi  vous  partagez  mes  fecrets  fentimens , 
Ke  m'interrogez  plus. ..  vous  fentez  mes  tourmens. 
M  E  M  N  0  N 
Que  ce   noble  dépit  5c  me  plaît  &  m'enflâme  / 
Qu'il  s'ouvre  ,  fans  effort,  le  chemin  de  mon  ame  .' 
Que  dans  un  jeune  cœur  par  la  gloire  excité  , 
A  dei  fublimes  traits  on  connoît  la  fierté  ! 
O  mon  cher  Mirzanès ,  quand  la  voix  de  la  guerre 
De  mes  jours  ,   loin  de  vous,  entraînoit  la  carrière  ; 
Quand  parmi  les  Chrétiens  par  le  Roi  foupçonnés 
On  tenoit  dans  ces  murs  vos  deflins  enchaînés, 
Combien  de  Cofroès  la  rigueur  inflexible 
Allarmoit  dans  mon  cœur  mon  amitié  fenfible  .' 
Ma  voix  vous  appelloit  au  milieu   des  combats  , 
Mes  regards  vous  cherchoient  dans  des  flots  de  foldats, 
Et  cueillant  à  regret  les  fruits  de  la  viftoire  , 
De  nos  armes ,  fans  vous ,  ;e  déteAois  la  gloire. 


TRAGEDIE. 

Maif  ConnolfTcï  enfin  l'auteur  de  noi  fuccès  ; 

Ce  viciHard  vertueux  ,   l'appui  de  Cofruès  , 

Qui  ,  dcpviis  que  fcs   maiiu  pour  l'Etat  luiit  armécf , 

Semble  un  Ange  guiJé  par  le  Dieu  des  Armées  , 

Votre  pore  [  ce  nom  n'cll  dû   qu'.i  PhalclTar  ] 

Dc$  deflins  du  combats  a  lixé  le  hazard  : 

Des  plus  hardis  foldats  ,  foible  ,    courbe  fous  l'âge  , 

Il  a  par  fcs  confei's  dirigé  le  courage  , 

Et  paffjut  en  valeur  «os  plus  yeunes  gticrrieri , 

Ne  parole  accablé  que  du   poids  des  lauriers 

M  I  K  Z  A  N  É  S 
Je  n'en  murmure  point  ;  non.  Sa  gloire  ra'cft  chcrc  j 
rhalclTdr  me  tient  lieu  de  fortune  &  de  pcre  j 
Et  c'ctoit  à  mon    bras  éprouvé  tant  de  fois 
De  partager  du  moins  fcs  périlleux  exploits. 
Cependant,   ce  Héros    q^ui ,  depuis  ma    tiaiftanct. 
Dans  la  Foi  des  Chrétiens  éleva  mon  enfance  , 
Qui  de  leur  Dieu  profcrit  doit  être  protcftcur  , 
tft   plus  fidèle  encor  à  leur  perfccuieur  , 
D'un  Prince  qui  les  hait  aflcrmit  la  Couronne, 
Soutient  dans  leur  Tyran  la  ma/cllc  du  Thrône  , 
Et  fournis  à  leurs  Ioik  ,   fcmblc  forger  les  traits 
Qu'à  ces  infortunés  delline  Cofroès  : 
tt  moi  fur  un  foupçon,  qu'on  prétexta  peur-être  , 
IVTon  nom  c(i  dans  ces  lieux  flétri  du  nom  de  traître  ,* 
Tous  nos  guerriers  brûlant  ont  fignalc  leur  foi  , 
La  trompette  a  fonné....  Ce  n'ctoit  point  pour  moi  î 
Pour  comble  de  regrets  ,  depuis  ((ue  je  rcfpire  , 
Eilcvc   ptès   d'un  Grand    l'appui  de  cet   Empire, 
Un  Génie  ,  à  mon  ame  ,  a  cent  fois  infpiré 
La  foifdc  ces  honneurs  dpnt  je   fuis  entouré, 
Et  fur  mon  fort  obfcur  raffurant  mon  courage  , 
M'a  dit  qu'un  vrai  Héros  de  foimcmc  c(l  l'ouvrage. 
A  ces  fougueux  tranfports  de  mon  ambition  , 
J'entends  s'unir  la  voix  de  ma  Kcli^^ion  : 
Du  f.ing  lie  nos  Chrétien»  dont  on  pourfuit  lei  re(leS| 
Mes  yeux  trouvent  partout  les  empreintes  funellcs  ; 
Le  foleil  ,  (ic   leurs  corps  difpeifcs  dan»  nos    champs 
Ne  fçauroit   dévorer  les  nombreux  oflcmcns  , 
£t /c  rélillcrois  au  cri  de  la  vengeance, 
A  la  voix  de  ce  fang  qui  des  tombeaux  s'élance  , 
A  mon  obfturitc  ,  qui,    loin  de    m'abjilTer  , 
Réveille  mon  orgueil  »k  fcmblc  le  pouflcr  .' . . .  . 
Non.  ..  Il  m'cft  plus  heureux  de  ne    me  pas  connoîire  ; 
Je  t'en  rends  grâce  ,  ô  Ciel  !  &C  Miizanés  peut  cite  , 
Loin  que  de  fa  chaîne  irrite   le  f.jtdcau  , 
^vcc  un  nom  plus  graod  ,  auioicnt  uo  fort  moins  beau. 


s  COSROÉS, 

M  E  M  N  ON 
J'applaudis  à  vos  vœux  :  foit  orgueil  ,   foit  vengeance , 
Soit  que  vos  mains  du  Ciel  embraflent  la  dét'enCe  ^ 
Sur  ce  Thrône  où  mon  fang  me  permet  d'afpirer  , 
D'un  trop  fatal  oubli  Memnon  peut  vous  tirer  , 
Et  dans  un  haut  degré  de  fortune  &c  de  gloire  , 
De  vous  ,   de  vos  Chrétiens  établir  la  mémoire. 
Alais  fouffrez  qu'avec  vous  je  m'explique  à  mou  tour; 
Je  crains  de  votre  cœur  un  incouflant  retour  , 
Pardonnez  mes  foupçons  ;    la  brûlante  ieunelfe 
S'abandonne  aux  accès  d'une  première  ivrefle  ; 
Un  jour  voit  Jes  defleins  naître   &  s'évanouir  ; 
Ceit  l'éclair  qu'un  moment  voit  briller  &  s'enfuir. 
Vous  le  dirai-je  ,   ami  î    Soit   crainte,  foit   cflime  , 
Du  fouverain  pouvoir  l'aicendant  vous  opprime. 
Cent   fois  ,  à  mes   regards  ,  l'orgueilleux  Cofroès 
De  fon  génie  altier  accabla  Mirzanès  ; 
l.a  Reine,  dont  pour  vous  l'amitié   s'intéreflTe  , 
D'une  mère  à  vos  yeux  prodigue    la  tendrefie  : 
Careffii  d'une  part,   de  l'autre  intimidé  , 
Par  Phaleffar  lui-même  à  toute  heure  obi'edé  , 
Honte  ,  amitié  ,  refpeft  ,  tout  ici  vous  enchaîne. 
MIRZAN  ES 
Je  romprai  ces  liens -,  oui,   votre  crainte  eft  vaine. 
Peut-être  en  d'autres  tems  ces  puilTans  intérêts 
De  ma  fureur  timide   auroicnt  brifé  les  traits  ; 
Je  ne  veux  point  nier  qu'un  noble  caraftère 
Souvent  dans  Cofroès  n'effrayât  ma  colère  : 
Brave  Guerrier  ,  grand  Roi  ,  mais  Juge  trop  cruel, 
S'il  fçavoit  pardonner  ,   il   elt  plus  qu'un   mortel. 
Pour  la  tendre  Araeftris  ,   à  mon  cœur  fi  facrée  , 
De  l'humanité  fainte  image  révérée  , 
Qui  des  jours  de  fon  fils  ,  éteints  dès  le  berceau  , 
Semble  avoir  à  mes  jours  rallunié  le  flambeau  , 
Combien  dans  fa  bonté  qui  me  pourfuit  fans  cefie  , 
J'ai  fui,  j'ai  rejette  fon  innocente  adreflc  ! 
Mais  contre   fes  bienfaits  mon  efprit  révolté 
Fait  céder  ma  foiblelfe  à  ma  ;ufte  fierté  , 
Et  quand  j'ignore  enfin  l'auteur  de    ma  naiflance  , 
Je  voudrois  ,  à  moi  feul  ,  devoir  mon  exiftence. 
Nature,   en    me  formant,  tu  verfas  dans  mon  cœur 
D'un  feu  féditieux  la   plus  vive  chaleur  ; 
Je   n'ai  point  repouJTé  ces  élans  plein  de  flâmes  , 
Qui  foutier.nent  enfemble  &.   tourmentent  nos  ames  •' 
Seconde  un  cœur  docile  aux  accens  de   ta  voix. 
F.t  toi  dont  cette  main  va  foutenir  les  droits  , 
Si  tu  veux  l'applaudir  ,  ô  Ciel ,    de  fon  ouvrage  , 
Egale  s'il  fe  peut  mon  fort  à  mon  courage. 


Mieux 


TRAGÉDIE. 

IWieux  informé  ,  Seigneur  ,  de  mes  dcirciiis  fccrctt , 
JuRcz  fi  Mirzancs  a  prévu  leur  fuccès. 
Vous  le  i'çavcz  ;  avanr  que  la  haine  ou  l'envie 
Dans  l'clprii  Je  moii  IMiicc  eulfent  noirci  ma  vie, 
Tour  entier  à  la  gloire  ,  ardent  h  le  fervir  , 
Je  hornois  mon  orgueil  au  foin  de  m'aggrandir; 
I.e  fruit  de  rifijiifticc  efl  d'enfanter  le  crime. 
Tandis  que  dans  ces  lieux  je  tombois   ù  viftimc  , 
De  mes  amis  tremblans  j'ai  réchauffe  le  cœur; 
Ils  ont  dans  Miraanès  reconnu  leur  vengeur, 
Kt  d'un  prince  cruel  juftifiant  les  haines  , 
J'arme  contre  fes  loix  leurs  troupes  incertaine»  -• 
Je  leur  peins  les  autels  dc'truits  &  renvcrfcs  , 
De  leurs  frères  fanglans  les  lambeaux  difperfcj  , 
I. 'intérêt  du  Ciel  même  ,  &  le   retour  d'un  Maître  ^ 
Q.ie  leur  propre  trépas  doit  fignaler  peut-être  ; 
Kntin  pour  rafflircr  ceux  dont  le  nom  Chrétien 

Kait  chanceler  l'honneur S<  fans  doute  le  mien  , 

Je  leur  donne  ma  foi  que  jamais  mon  épce  , 

Au  fang  dufouverain  ne  rou^nra  trempée  ; 

Que  content  d'élever  leurs  autels  abattus  , 

Je  ne  veux  qu'affurer  leurs  yours  i<  leurs  vertus  , 

Kt ,  fous  un  Rui  chrétien  ,  rendre  à  leur  Dieu  l'horamajf 

Qu'aux  rayons  du  folcil  offre  un  peuple  fauvagc. 

Ainli  de  leur  danger  l'intéreilante  vuix 

Kveillc  leur  audace  &i   leur  didtt  mes  loix; 

Ft  fi  tôt  que  la  nuit  propice  à  la  vengeance 

Couvrira  ce  Palais  de  l'ombre  ?>t  du  filence  , 

I-cs  uns ,  de  mes  pro/ots  moins  fûrs  &c  moins  inffruitr» 

Dans  un  rang  plusobfcur  chez  7inon  réunis  , 

Doivent  par  un  ferment  engager  leur  promeffe. 

Mais  Arbarc  Sc  Zarcs  les  chefs  de  la  Nobleffc  , 

Qui  ,  nouriis  comme  moi  fous  les  murs  du  Palais , 

A  toute  heure  »    en  tous  lieux  s'ouvrent  un  libre  accès, 

S'y  rendront  fur  mes  pas,  îk  pleins  de  mon  offcnfc  , 

Donneront  le  Signal  d'une  illullre  vengeance. 

Vous  pouvez  leur  prêter  l'appui  de  votre  bras. 

Que  craignez-vous  cncor  l 

M  E  M  N  O  N. 

Je  ne  balance  pai  : 
Mcmnon ,   r.'unit  à  vous  ;  Si  ,  pour  ce  grand  ouvrage  , 
Ma  prudence  a  déjà  prévenu  mon  courage  : 
D'un  amas  d'Abyflins  dans  leur  chaîne  oublies 
J'ai  conicrvé  les  jours  à  ma  foi  confiés, 
l.ailfcz-moi  ménager  ce  fccours  nccellaire. 
Drilons  notre  entretien.  La  trompette  guerrière 
Autour  (le  Cofroès  raffomb'.c  les  foldats  ; 
Déjà  même  Amclliis  prcccdc  ici  dt  pai. 


jf  C  O  s  R  O  É  s, 

Des  qu'aux  regards  du  Roi  ;e  pourrai  difparoître^ 
Sans  crainte  à  vos  amis  je  me  ferai  connoître  ; 
ït  vous  pourrez  juger  fi  Mcmnon  dans  fon  cœur 
Sçait  à  la  prévoyance  ajouter  la  valeur. 


SCENE    1  I  I. 

AMESTRIS,    MIRZANES,    MEMNON. 

AMESTRIS  ,  à  Mirianès  qui  veut  s^éloigner. 

ARrêtez  ,  Mirzanès ,  &  que  votre  innocence 
Laifie  à  mon  amitié  le  loin  de  fa  défcnfe. 
Heureufe  ,  fi  ma  voix,  dans  ces  momens  plus  doux» 
Vous  rendoient  à  jamais  le  cœur  de  mon  époux .' 
Déjà  fur  un  foupçon  qui  n'a  point  eu  d'indice  , 
Vos  pleurs  &  ma  tendrefle  ont  fléchi  fa  juftice; 
Remettez  votre  fort  dans  les  mains  d'Ameftris. 
Seul  ,  au  fond  de  mon  cœur  ,  vous  remplacez  mon  fils  9 
Je  crois  le  voir  en  vous  :  la  gloire  ,  le  courage  , 
Auroient  des  mêmes  feux  enflammé  fon  jeune  âge , 
Et  d'un  torrent  de  pleurs  on  l'eût  vu  ,  fans  rougir, 
Arrofer  des  lauriers  qu'il  n'auroit  pu  cueillir  : 
ïnfîn  de  vos  deftins  en  reparant  l'injure  , 
J^on  cœur  croit  écouter  la  voix  de  la  Nature. 
MIRZANES,    à  fart. 

Ah  Dieu.' 

AMESTRIS 
Sçachez  fouffrir  &  dévorer  vos  pleurs; 
Dn  arrive  à  la  gloire  ,  en  domptant  les  malheurs. 

(  On  cm^ni  un  bruit  de  guerre.') 

Mais  ce  bruit  des  guerriers  m'annonce  la  préfcncei 
Auprès  de  Cofroès  votre  père  s'avance. 
Allez,  5c  puifliez-vous  dans  fes  embraflemens 
.Commencer  à  goûter  de  fortunés  momens. 


SCENE    IV. 

COSI^OÉS  ,  AMESTRIS  ,  PHALESSAR  ,  MIZANÉS  , 
MEMNON  ,  Peuples,  Soldats. 

Les  foldats  partent  les  Drapeaux  des  ennemis  &  d'autrer 
marques  du  triomphe, 

C  O  S  R  O  É  S 

P Rinces,  Chefs  &  foldats ,  enfans  de  la  Viftoire  , 
Oroemeos  de  mon  Thiôae  &c  rivaux  de  ma  gloire  ^ 


T  R  A  G  f  D  I  R. 
Oû'îl  inVfl  doux  Ae  montrer  aux  yeux  de  mc»  Sujetf 
De  la  fidélité  ces  glorieux  cffcti  î 
Aux  autels  du  Soleil  ,  de  vos  mains  triomphante» 
Sufpcndez  des  vaincus  les  dépouilles  fanglantet , 
h.t  f",<ites ,  à  l'afpeft  des  fruits  de  vos  travaux» 
De  tous  nos  Citoyens  un  peuple  de  Héros. 

(  â  F!uilcjf.ir.  ) 
O  toi  ,  dont  les  confeils  ont  réglé  leur  vaillance  , 
Dans  le  fond  de  nos  cœurs  reçois  ta  rccompcnfc  , 
Kt  lorfqu'avec  tranfport  la  foule  des  Soldats 
J)i:s  palmes  de  leur  gloire  environne  tes  pas , 
Vois  un  peuple  nombreux  ,  &i  fon  Roi  tout  enfemb'.c  , 
Dcdrer  à  jamais  un  chef  qii  te  reflcmble. 
Intrépide  Vieillard,   fage  &   prudent  guerrier, 
Le  Ciel  doit  à  ton  front  >)n  immortel  laurier. 

Que  le  fort  des  vainqueurs ,  amis  ,   doit  taire  envie  .' 
Qu'au  moment  d'un  triomphe  on  jouit  de  la  vie  ! 
Votre  Roi  va  bientôt  ,  pour  prix  de  vos  efforts , 
Du  bain  entre  vous  partager  les  thréfors.... 
Ah  ^  il  la  récompcnfc  eft  un  des  droits  du  Thrônc  , 
Heureux  qui  la  reçoit,  plus  heureux  qui  la  donne! 

Mais  ,   c'crt  peu  qu'au  dehors  l'ennemi  foit  brave  , 
Du  fein  de  mes  Etats  un  nuage  c'evé 
Sur  les  jours  de  mon  rcgiie  étend  fon  voile  fombre  : 
l.e  Fanatifme  obfcur  fe  glilTc  fous  fon   ombre. 
Pour  en   étouffer  l'hydre  Ôl  prévenir  fes  traits, 
Mon  confeil  dans  une  heure  apprendra  mes  projets; 
Ce  jour   de  mes  devoirs  joindra  les  plus  fublimcs  , 
Aies  bienfaits  aux  vertus  ,  &(.  ma  jullice  aux  crimes* 

Vous ,  que  loin  des  combats  ma  fcvcre  équité 
Dans  un  repos  honteux  a  long-tcms  arrêté  , 
De  mes  dcffeins  fecrets  vous  jugerez  vous  même  j 
J'admets  votre  jcuncffc  à  mon  Confeil  fuprémc. 
Jettez  vous  dans  les  bras  du  foutien  de  vos  jours. 

(   i'Wir^jnt.'s  im/r.ijlt-  F/ia/.JTjr.   ) 

Sa  gloire  h  mes  regards  en  cpurc  le  cours. 
De  mes  foupçons  fur  vous/'ccartc  la  îrémoire  : 
Venez  voir  feulement  les  prix  de  la  viftoirc. 
Coupable  ,  /e  ne  veux ,  pour  punir  vos  crrctiri , 
Que  l'afpe^  du  triomphe  &C  celui  des  vainqueur», 

MIRZANES    J  fjrt. 
Cruel  J 

C  O  S  R  O  É  S 

C  aux  fioUatt.  )  (  i  T\j!,(fsr.  ) 

Vous  ,  qu'on  me  fuivr  ;  ?<  toi,  loin  des  allarmei , 
ffa  repofer  ton  biai  ^  fufpcadrc  tct  irmct. 


(  Coffoès  &  Amejlris  foitent  avec  Usf9l4ati  ,  &i.  > 
MIRZANES,    en  fortant. 

(  A  Phalefar.  ) 
C'eft  un  nouvel  outrage....  Oui  ,  Seigneur  à  jamais 
Je  de'tefte  leyour  &  vos  triftes  bienfaits. 


SCENE     V. 

PHALESSAR,     MEMNON. 
PHAL  ESS  AR 

Libre  enfin  des  périls  &  des  foins  de  la  guerre  , 
Je  puis  vous  découvrir  mon  amc  toute  entière. 
Dans  nos  derniers  combats  fécondant  mes  exploits , 
Prodigue  de  ce  fang  qui  vous  joint  à  nos  Rois  , 
Je  vous  vis  fur  mes  pas  ,  à  la  gloire  fidèle  , 
Attefter  vos  vertus  par  l'exemple  du  zèle  , 
Et  jufqu'en  leurs  déferts  fuivant  les  Abyffins  , 
Au  char  de  votre  Maître  enchaîner  leur  deftins. 
Mirzanès  vous  eft  cher  ,   dès  fa  plus  tendre  enfance. 
Son  cœur  s'ouvre  fans  feinte  à  votre  expérience. 
Vous  feul  pouvez  fur  lui  m'éclairer  ,    me  fervir  j 
Sur  fes  garants  facrcs  Phaleflar  peut  s'ouvrir. 
Pénérrez  dans  la  nuit  d'un  coupable  myftère  : 
Ce  jeune  audacieux  à  qui  je  fers  de  père  , 
Qu'à  puni  Cofroès  ,  que  protège  Ameftris  , 
Eft  l'héritier  du  Thrône  ,  eft  leur  fang  ,  eft  leur  fils. 

MEMNON 
Dieux'  Mirzanès.... 

PHALESSAR 

Lui-même.  Hélas  !   dans  quel  abîme, 
Sous  l'appas  des  vertus  ,  m'a  fait  tomber  le  crime  I 
Rappeliez  avec  moi  ces  tems  moins  odieux 
Où  pour  un  Dieu  plus  grand  ]'ai  méprifé  nos  Dieux  , 
Quand  le  Roi ,  loin  du  Thrône  arraché  par  la  guerre  , 
Du  fouverain  pouvoir  me  fit  dépofitaire  , 
Et  voulut  qu'Âmcftris  au  milieu  des  combats, 
Par  un  ufage  antique  ,  accompagnât  fes  pas 
D'un  fils  trop  ;euue  encor  à  regret  féparée  , 
Elle  baigna  de  pleurs  cette  tête  adorée  : 
Le  foin  de  fon  berceau  fut  remis  en  mes  mains  .• 
PuifTant  dans  le  Palais ,  maître  de  fes  deftins , 
D'un  Dieu  trop  peu  connu  croyant  fervir  la  gloire  , 
Et  rendre   au  Thrône  un  /'our  l'appui  de  fa  mémoire  , 
Du  fils  de  Cofroès  j'ofai  changer  le  fort  : 
Au  peuple  confteraé  ;e  fis  pleurer  fa  mon , 


TR  ÂGÉ  Dît:.  '»* 

Et  Tadoptant  pour   fis,  dans  les  murs  de  Hi/ance  « 
Aux  IcçodS  d'i'n  Chrèricn  je  fournis  fon  enfance. 
Mais  bientiït  dans  mon  cœur  le  rcmord  dévorant 
Jetta  fur  mon  audace  un  coup  d'œil  cflrayant  y 
Je  ne  vis  plus  en  moi  q.i'iin  fanatique  zèle  , 
In/u(\c  envers  le  ('ief  ,   à  l'Ktat  inlidclc. 
Que  di<  je  /  Du  fuccèi  que  je  me  fuis    promis 
Je  cueille  avec  horreur  les  dctcflublcs  fruits  : 
Au  cœur  de   Mirzanès   la  cclcdc  puiflTancc 
Fcrit  en  traits  de  feu  mon  crime   &  fa    vengeance. 
Du  fang  qui   fc  révolte  elle  enchaîne  les  droits  , 
I.a  Nature  eflraycc  ctoufTc  en   lui  fa  voix  , 
Et  voilant  à  fcs  yeux  fon  facrc  caraficrc  , 
Le  voir  en  friimiffant  s'armer  contre  fon  pcrc. 
Les  larmes  d'Amcflris  ,   le  fatal  fouvenir 
D'un  fils  que  de  fon  cœur  le  tcms  n'a  pu  bannir  , 
De  ma  tcmcrité  l'image  épouvantable  , 
Tout  au  foin  du  bonheur  me  pourluit    Sc.  m'accable  ; 
Les  bienfaits  de   mon  Prince  irritent  mes   douleurs, 
El  mes  lauriers  fanglans  font  baignes  de  mes  pleurs. 
M   E  M  N   O   N 

Que  je  vous  plains  !  mais  quoi  .'  avcz-vous  pu  founiairc 
A  tous  les  yeux  ,   Seigneur  ce  projet  téméraire  •'" 
1'  H  A  L  F  S  S  A  K 

Ah  .'  le  fort  a  trop  bien  fécondé  mes  forfaits. 
Un  Efclave  inconnu  ,    nourri  dans  le  Palais  , 
Trop  aveugle  indrumcnt  de  mon  dcffein  parjure  , 
N'a  fans  doute  entrevu  qu'une   lueur  obfcuro. 
Les  yeux  des  courtifans,  de    la  Cour  écartes  , 
Sur  mes  projets  ,   Seigneur  ,   n'étoicnt   point   arrêtés. 
Heureux  ,  li  les  remords  dont  je  fuis   la   victime  , 
En  déchirant  mon  cœur  ,  n'y  rctra(,-oit  mon  crime  i 
Prévenons-en  du  moins  les  funcllts  etTets  : 
D'un  jeune  factieux  pénétrons  les  projets, 
Sur   (es   moindres  dellems  arrêtons  notre  vue. 
I.a  n.iit  du  fjtijtifmc  cil  ici   répandue: 
Mais  dans  cette  ombre  cnlin  ,   djiis  ces  /ours  ténébreux, 
I.e  jour  d'un  ciel  plus   pur  peut  éclairer  nos  yeux. 
Avançons   ces  momcns  en  défarmant  les  traîtres  , 
Nous  rendrons  a  l'Ktat  l'héritier  de  fes  maîtres  ; 
F.t  le  ciel,   appaifé  par  mes  pleurs  aflidus  , 
Pardonnera  mon  crime  bi.  païra   vos   vcrtut« 
M  F.  M  NON 

J'.icccptc  avec   tranfport  cet  emploi  magnanime: 
L'cilei  vous  répondra  du  zèle  qui   m'anime. 

PHALESSA  R 
Moins  coupable  ,  Seigneur  ,  je  mourrai  trop  heureux.... 
Cacliuns  noue  union  pour  mieux  remplir  nos  vœux. 


«1  COSROÈS 

SCENE      V  L 

M  E  M  N  O  N  ,  feul, 

V^U'ai-je  appris?  Quel  chemin  j'entrevois  vers  le  Thrône^ 

Si  ,  perdant  par  fort  fils  le  jour  8c  la  Couronne  , 

Le  Roi  ,  dans  Mrrzanès  ne  laiflbit  à  mes  droits 

Qu'un  obfcur  aflTaflin  fournis  aux  fers  des  Loix  J 

Phaleflar  ;  de  ce  crime  auteur  involontaire  , 

N'ofera  dévoiler  la  nuit  de  ce  myftère; 

Ou  ,  s'il  faut  rendre  fes  efforts  fuperfliis  , 

Je  ne  tremblerai  pas  pour  un  crime  de  plus. 

Allons,  pour  préparer  un  inftant  fi  profpere^ 

D'un  jeune  audacieux  attirer  la  colère, 

Et  gardant  pour  moi  feul  des  fecours  plus  certains  ^ 

Aux  Abyffins  captifs  annonçons  mes  deffeins  i 

Partout  le  fanatifme  aide  à  mon  artifice. 

Cour  un  ambitieux  c'efl  le  plus  sûr  complice. 

Fin  du  premier  Acte, 


^==^ 


AC  T  E      1 1 

SCENE    PREMIERE. 

Cofroés  ejl  au  milieu  de  fort  Confeil  ;  PhaleJJar  ejl  à  fa  droite  ^ 
un  Satrape  à  fa  gauche.  Les  Grands ,  parmi  lefquels  fs 
trouve  Mir^anès  dans  un  rang  inférieur  ,  forment  le  rejle  de 
i'ajfemblée.  Les  Mages  environnent  le  Thrône  ,  &  les  Soldats 
occupent  le  fond  du  Palais. 

OOSROES ,  PHALESSAR,  MIRZANÉS» 
SATRAPES,  MAGES,  SOLDATS. 

COSROES 

J-VXages,  Grands  de  l'Empire  ,  appuis  de  ma  Couronne  ^ 

Que  le  fort  a  placés  à  l'ombre  de  mon  Thrône  , 

Ecoutez  tous  ma  voix  ,   &  prêtez  déformais 

Une  oreille  attentive  à  mes  y'uftes  décrets. 

L'honneur  ,  ma  sûreté  ,  la  juftice  m'infpire  , 

•£t  le  bien  de  mon  Peuple  eft  le  feul  où  /afpire. 

Vous  I«  Toyes  -,  le  Ciel  a  fait  devant  nos  pa«, 


T  R  A  G  f,  n  1  î.  «  f 

Etînceler    le  glaive   &  marcher  le  trépas. 

De  tous  les  révoltés  nés  clans'I'Abyfliiiic 

Le  fer  vient  de   purger  les  champs  de  l'Arabie  * 

nifperfcs  ,  pourfiiivis  iufqucs  dan»  leurs  dtTerts  ; 

Tous  ont  mordu  l.i  poudre  ou  tombe  dans  nos  tcrs^ 

Ft  plût  aux  immortels  qu'une  palme  fi  belle 

AlTurât  3   mon  Peuple  une  paix  éternelle  / 

Mais  hclas  /  vain  cfpoir  !   fur  nous  de  toutes  par(t 

1.3  gjcrre  a  déployé  fcs  fangians  cicndnrts. 

Par  les  Religions  ,   les   fcOes  ,   les  cabales  , 

I.a  terre  divifée  arme  fcs  mains  fatales. 

Des  Chrétiens  ,    d'un  côte  ,  jufqucs  dans   met  Etatft 

Ont  porté  la  révolte  &c  les  noirs  attentats  ; 

De  l'autre,  Mahomet  triomphant  dans  l'Afie 

Profcrit  le   glaive  en  main  ,  les  loix  d'un  culte   impie  , 

Et  fur  le   choix  des  Dieux  l'Univers   agité 

Tremble  ,    &   de  fa  terreur  fait  fa  Divinité. 

Princes  ,  attendrons  nous  énerves  &  tranquilles 

Que  ce  torrent  fougueux  vienne  inonder  nos  Vilics  I 

Non  ,  non  :  brifont  fon  cours  ,  &<  fans  plus  balancer} 

L'orage  appro  he ,   il  gronde  ,  il  le  faut  repoufTer. 

Je  n'imiterai  point  ces  Monarques  ftupides  , 

Qui  fous  les  Miifulmans  baifTsm  leurs  fronts  timidei 

'l'ous  ces  Peuples   par  eux  laincus  dans  les  combats 

Eiivain  d'un   Dieu  vengeur  ont  cru  fcntir  le  bras  ^ 

Ont  reconnu  leurs  loix  pour  des  arrêts  fuprêmes  : 

Déchirons  de  nos  mains  leurs  fangians  Diadèmes^ 

£t  foulant  leur  Tiare,  au  mépris  des  mortels  , 

Faifons-leur  un  tombeau  de  leurs   propres  Autels { 

La  qarriere  c\\  fublimc  ,   &c  ma  yuftc  vengeance 

Des  Dieux  Se  des  humains  cmbralTe  la  dcfcnfc. 

Mais  avant  d'achever  ces  glorieux  travaux  , 
Je  dois  ,  dans  mon  tmpire  ,   alTurer  mon  repos  ^ 
Affcz  &t  trop  long  tcms  des  Su/et$  parricides 
y  forment  à  l'cnvi  leurs  iutrigues  perh-ies. 

Vous  ,  contre  leurs  projets  prêtez  moi  vo$  ferment f 
Pe  la  fidclité  redoutables  garants  ; 
Jurez  de  m'cclairer  fur  le  choix  des  viftimes  , 
De  perdre  aveuglement  les  partifans  des  crimes. 
De  ne  condJércr  l'amitié ,   ni  le  rang, 
D'étoufl'cr  tout  refpcit  &C  yufqu'aux  cris  du  fang. 
J'en  donncrois  l'exemple  ,   &  contre   les  coupahlet 
M.i  voix  s'unit  à  vous  par  dos  fermens  fcmblablei. 

Aiiili  ,  fur  mes  Su/cts  mes  feptrcs  affermis 
Fn  feront  plus  putOTins  contre  mes  ennemis. 
Le  Ciel  ,  qiii  m'a  ravi  l'hcriticr  de  mon   Thrône, 
Quelque  jour  eu  vos  matas  remettra  ma  Couronao* 


tK  ^      C  0  S  R  O  I^.  S 

Réunis  avec    moi  dans  ces  grands  intérêts  , 
Vous  êtes  tous  mes  fils  &  mes  pi»emiers  Sii/ets  ; 
C'efl  pour  mon  fuccefleur  ,  pour  vous  ,   que  ma  jufticc 
Veut  ainfi  de  ce  Thrône  afTurer  l'édifice. 

(  Le  Roi  b-  les  Gri.mdsJ'c  lèvent.  ) 
Soleil ,  brillant  flambeau  ,    perce  le  voile  épais 
Qui  dérobe  à  nos  yeux  les  auteurs  des  forfaits  ; 
Et  ,  vengeant  à  la  fois  mon  Thrône  &  tes  in/ures , 
Dans  des  torrens  de  feux  engloutis  les  parjures. 

PHALESSAR 
Seigneur  ,  je  fuis  Chrétien.  Mais  fidèle  à  mon  Roi, 
Jufqu'au  dernier  foupir  il  connoîtra  ma  foi. 
Je  jure  fur  ce  fer,    qui  dans  ma  main  fidèle 
Fut  &  fera  tou/ours  inftruiiient  de  mon  zèle, 
De  confondre   le  fang  des  traîtres  ,  des  ingrats, 
Dans  le  fang  ennemi  dont  l'a  rougi  mon  bras  ; 
D'ouvrir  fur  leurs  complots  un  œil  toujours  févère  , 
De  prévenir  le  crime  ,    &  d'apprendre  à  la  terre 
Que  bien  fervir  fon  prince  &  punir  les  pervers 
Eft  le  plus  bel  hommage  à  ce   Dieu  que  je  fers. 

^UN    SATRAPE 
Son  ferment  eft  le  nôtre  ;  oui  ,  nos  voix  unanimes 
Ont  difté  par  fa  voix  l'arrêt  fatal  aux  crimes. 
Nous  punirons,  Seigneur,  qui  vous  ofe  outrager: 
Nous  le  jurons  enfemble.... 

MIRZANES,    àjpart. 
Et  moi  de  les  venger. 


SCENE     II. 

tes  Acteurs  précédens.  AMESTKIS  f  une  lettre  en  main* 

AMESTRIS,    au  Roi. 

SEIGNEUR  ,  je  viens  à  vous ,  eflfrayée  ,  éperdue. 
Quel  fpeftacle  fanglant  vient  de  frapper  ma  vue 
Un  Efdave  a  remis  ce  billet  en  mes  mains , 
Qui  de  fon  Roi ,  dit-il  ,  renferme  les  deftins  ; 
Et  d'un  poignard  armant  fa  main  déterminée, 
A  tranché  ,  fous  mes  yeux  ,   fa  trifte  deftinée. 

C  OS  ROÉ  S 
Lifons....  Sauvez  mon  Thrône  ;  ô  Dieux ,  Dieux  immorteli  ! 
C'eft  le  dernier  appui  qui  refte  à  vos  Autels. 

m  lit.) 

»J'ai  trop  long-tems  fervi  des  Su;ets  téméraires, 
«Qui  pour  trancher  tes  /ours  avoient  féduit  ma  foi  : 
«Soupçonneux,  incertains,  ils  s'arment  contre  moi  ; 

Je 


T  R  A  G  K  D  I E  ^  *i 

u  Je  préviens  ta  juflicc   &  leurs  mains  fanguînalres* 

i)  Mais  avant  de  mourir  ,    j  ai   voulu  te    donner 

»  Un-  indice    imparfait   des  tyrans  de  leur   Maître  ; 

■»  J.inon   en   le  premier  rjuc  tu  dois  foiipçonncr  : 

î)  Des   pcrhdcs    Suycts  ceux  ^inc  y'^i   pi    connoitre 

i)  Sont  dans    ce  mcuic    inflant  chez  ZJnon     icunit.... 

A  iM  E  S  T  R  I  S 
Barbares  ,   vos  forfaits  feront   bien-iùt  punis. 

(  /iu  Koi  ) 
Seigneur  quel  nouveau  trouble  en  vos  yeux  vient  de  naître  t 

C  1  j  S  R  O  r.  s  ,    ontinuant. 
))  Je    n'ofcrois  pcnfcr  (pic   Mirzanès  fur   traître.... 

j)  Mais  fongc  que    le   Ciel  te  iii.  prcfeni   d'un    lils 

w  Sans  mon  obfcurité,    j'en  fatirois  plus,    peut-être. 
A  Al  KST  KIS 

Qu'ai-je   entendu  ;   mon  fils  ! 

PHALESSARi  r^^t- 

O  myrtèrc  !   û  terreur  .' 
Remords  qui  m'ccrafez  ,  arrachez-moi  le   cœur. 

A  M  /  S  1  R  I  S 
Mirzancs  foupçonné  ,    lui  !...  Quel  fombrc   nuage  .» 
D'un  fils  dans    cet  écrit   m'etueloppe  l'image  1 
Dans  quelle   nuit    oblcure  y  vois-yc  réunis 
I..e  nom  de  Mirzanès ,  &c  celui  de  mon  fils  ! 
"Dieux  didipcz  le  trouble  où  mon  coeur    s'abandonne. 

C  O  s  R  O  É  S 
D'où   vient  que  je  frémis  T 

M  1  K  Z  A  N  É  9  ,  i)  part. 

Quelle  horreur  m'environne.' 
Quel  Dieu   fufpcnd  mi  rac^c  ,  8c  tonne   dans    mes   fcns  .'^ 

AIVIES  rRI<;,    iiu  Rn. 
Seigneur,    vous    éprouvez   le  trouble    que  je   fens   ; 
Vous  me  cachez  en   vain   vos  fccrettcs  alîarmcs  ; 
l'halclfar ,  de  fes  yeux  ,  lailTc  échapper  des  larmes  ; 
Mirzanès    cfl  ému...   Mes   tourmcns  ,   mes   douleur j, 
I/cfl'roi  qui    me   faifit ,    palTent  djns    tOU&  les  cceuil. 

G  U  S  R  O  K  s- 
Amis  ,  je  l'avouerai  cette  lettre  cflrayante 
Dans  mc^  cfprits  confus  a    porté  l'épouvante  ; 
l.'atïreuli:  Dblcuritc   dont  ces  mois   iunt  couverts  , 
Semble   accabler  mon   cœur   du   plus   grand  des  revers. 
N'importe  .   pénétrons   la  fourcc   ténébreufc 
Qui    conduit  /ufqu'ii    moi    leur  main   féiliiieufc. 
(Ju'on   vole     chez   Zenon  ;   que    les  lâches  amis 
Dans  l'horreur  des    cachots   avec  lui  foicnt  unis  ; 
Qiie  pour  apprendre  d'eux  leurs  Chefs  Se    Icuis  compHcei  à 
On    déployé   h   l'inrtani    l'appareil  dcî   fupplicci  ; 
Kt  que  Je  leurs  bourreaux  le  bras  cnfanglaoté 

C 


^  C0SR0É5, 

Tire  JtJ  fonâ  Aes    cœurs  l'afFreufe  vérité. 
Souvenez-vous  fur-tout   qu'en  ce  myftère  horrible 
La  mort  peut  vous  porter  le  coup    le  plus  fenfible  } 
Qu'elle   confond  peut-être   en   un  même  revers 
Vos   amis  ,  vos    parens  ,   vos   titres   les  plus  chers. 
Rempliflez  vos  fermens ,   n'épargnez  aucun   traître; 
Et   que   vos   ennemis  foicnt  ceux  de   votre  Maître. 

(  A    Mir^anès.  ) 
Sortons...  Vous ,  atttendez    mes  ordres  en  ces  lieux. 

[  A  Phalejjar.  ] 
£t  toi ,  fur  tous  fes   pas   fans  cefle   ouvre  les    yeux. 


SCENE     IIL 

(  Le  jour  tombe.  ) 

PHALESSAR,   MIRZANÉS. 

Mi  fe  tiennent  éloignés  lun  de  Vautre  y  &  n'ofent  s'envifagert 
FHÂLESSAR  ,  à  part. 

QUel  emploi  7...  Jufte  Ciel  ,   ta  funefte  colère 
Arme  ,    l'un'  contre   l'autre ,    &  le    fils    &  le   perc^J 
De   mon  zèle  imprudent  voilà  donc  les  effets  / 
L'efpoir    de  la  vertu  conduit-il  avix  forfaits    T 
J'en  friflbnne...  8c  mes  yeux  fe  fermant  fur  l'abîme  ^ 
D^a$  ceux  ^e  Mirzanès  n'ofent  chercher  fon  crime. 
M  MlRZANÉSd  part. 

1  Plialtjfar  ohferve  Mir^ai-ts.  ]  ^    ^ 

La  nuit  vient  ;  voici  l'heure  où /e  me  fuis  promis 
D'aflembler  au  Palais  mes  plus  braves  amis. 
D«  ce  dernier  complot  rien  n'a  percé  les  ombres  ; 
O    nuit ,  fur    mes  proyets  étends  tes  voiles  fumbres  ; 
Conduis-les  ;ufqu'à  mpi  . . .  D'où  vient  que  la  terreur 
Succède  à  mon  audace  Sc  vient  glacer  mon  cœur  ? 
Quand  des   miens  qu'on   profcrii  y'cmbraffe    la     défenfe  t 
Dieu    vengeur      eft-ce  à  moi  d'oiiblier  ma    confiance    ? 
PHALESSAR 

Approche  j  &  fi  ton  cœur  eft  fenfible  aux  bienfaits 
Parle  avec   moi    fans  feinte  ,  &  peins   moi  tes  forfaits. 
Tu    frémis...    Je  t'entends  ;   ma  crainte   ell  légitime, 
Et  l'œil  de  la  vertu',  confond  toujours  le  crime. 

MIRZANES 
'    Hé  bien  !  vous  épiez'Jmes  fecrets  fentimens  , 
Et  c'cfl  à  vos  regards  les  cacher  trop  long-tems.       ^ 
Oui ,  je  trahis  mon  Roi  :  fi  l'on   doit  nommer  traître 
Qui  V^rnifi  ;uftemcni  contre  un  inyufte  maître  y 


TRAGtnir.  f» 

J'en  appelle  à  vous-même  ,  à  voui  ,    qui  Ac  mci  /onrt 
J^jos   une   Loi  nouvelle  avez  conduit  le  co'irs. 
Des   Chrétiens  expiranj  voyez    voui  les    mifcrcs    ? 
l*intcndcz-vous    le    fang  de  noi    malheureux  frcrcs    y 
Qui,  de  la  nuit  des    morts    poufTant  nn  cri    vengeur  , 
Implore  mon  courroux  contre  leur  dcrtrtiftcur  .' 
Moi-même  ,   il  m'en  fouvient  ;   une  heureufe  efpcrancc 
Cent  fois  ,    dans    vos    difcours  ,    cchauft'j    mon    enfance. 
Combien    vous  me    flattiez  ,    que   des    tcms  plus    heureux  , 
Sous   un   Dieu    trop   hravc  ,   dctruiroicnt    les   faux  Dieux  \ 
Que  fur  ce    Thrône    même  au  fcin  de  fc$  ruines  ; 
La    Foi   feroii    germer   fcs   lécondcs   racines    .'  , 
ï-es    tems  font    arrives,  fi  j'en  crois    ma   valeur  : 
Je  ne  fuis  point    ingrat,   &c  ce  cœur  q.ii  vous  aime 
S'abandonne  à   l'efpoir  qu'il    ne  doit  qu'à   vous  même. 
Quand  vous    la  démentez  ,  ye  foiitiens  votre  foi. 
J'ignore   ma    naiffancc   &c  ne   me  dois    qu'à  moi  ; 
C'eft  à   moi  de   braver  ,    par    une    double  audace  , 
I.'iny'ure  de  mon  fort  Si    l'oubli   Au  ma    race   : 
J'en    choifirai    bien-tôt    l'heure  ,   le   tems  ,   le    lieu.  • 

Vous   tremblez  pour    «n   Roi  ,   je    m'arme    pour    un    Dieu. 

PH  A  I.ESS  AR 
Infidèle  Chrétien  ,  quelle    erreur  ,  quel  caprice  , 
Te  fait    un    Dieu  de  fang  de    ce    Dieu    de  /uftice  ? 
Seul  arbitre  des  Rois,    parle,  crt-cc  à  ton    courroux 
D'ufurper  un  pouvoir   dont    il    eft  fi  yaloux  ? 
Quand   il   fufpcnd   fur   eux  fon  bras   8c   fon  tonncire  , 
Quel   bras  ofc  frapper    le    maître   de  la   terre  •" 
Ah  '  les  traits  de  ce    foudre   embraie  par    les  main»  ^ 

Retomberont  fur  toi  plus  prompts  St   plus  certains. 
Du   grand  nom   de  Chrétien  fi  la    gloire  t'anime  , 
Connois  mieux  tes  devoirs  &   rougis    de   ton  crimC* 
Un  Chrétien    véritable   ert   le   fouticn  des  loix    > 
L'appui  de  fon  pays    5c  l'ami  de   fcs  Rois. 
SouOrir  Sc  pardonner  ,    voilà  fa   feule   gloire. 
De  fcs   meurtriers    même    il  bcnit    la   mémoire. 
Dans  les  fers,  fur   les  croix  ,    brifc  par  les  tourmens , 
Il  ^leve  pour    eux  fcs   faints  gémiiîemcns  , 
Et  pour  prix  de    fa    mort  ,  fon  ame  qui    s'échappe 
Implore    cncor   le  ciel  pour  la    main  qni   le  frappe. 
Mais,    que  dis-jc  ?    «(t-ce   à    toi,  féroce    Mirtanèl  , 
D'enfoncer  le    poignard  au  fcin    de    Cofrocs    ^... 
Interroge  ton  cccur...    Frémis   de   ton    otTcnfe... 
Quoi  !  rien  n'ctoutTe    en  toi  l'ardeur  de    la    veniçeance  ' 
Mes    bicnfjits   &t  mes  pleurs...     Cofrocs...     AmelUil... 
Hicu   i.c    le  lait  eatsudre  à  ici  l'cns  aiteiulris .' 

C« 


i«  COSROÉS, 

,-     ,   ,  M  IRZ  AN  É  s 

Que   dîs   tu î  tes  bienfaits...  Je  te  l'ai  dit,  je  t'aîme... 
Je    défendrois   tes  jours  au  péril  des  miens  même  ... 
r»îais  CûTioèi...  Hé  bien  !  Je  préviendrai   le   coups... 

Amefr-is.,. 


SCEN.E   ,:j.V. 


PHALESSAR,    MIRZANES,     MEMNON, 

dans  le  fond  du  Théâtre  ,  emenànt  le  Chef  ds  la  NobleJJe. 

.MIRZANES 


c 


'HiRSamis,  foutenez   mon   courroux, 
D'un   invincible  e'ffioi  je   n'ai  pu    me  défendre  ;; 
"Un  glaive. menaçant  femble.  fur   moi  s'c-tendr«  ,. 
Venez  à   moji  fecours...  ,  ,      - 

P  H  A  L  E  S  S  A  R  ,  /i^r  le  .d'.ya-t  de  .la^Jchie 

O  vertus.» ''O.^^ifisJ  ' 
Ph^leflar" confondu  parmi  dès  aflafllns  !  ''-uJ   '•' 

MEMNON   duii  le  fini.-    ''^''"" 
Phaleflar  parmi  nous  ! 

•MIR.ZANES,   à  PhaLff^r.   -/ 

„      ,  Si  mon  fort  t'inté^efle,  , 
.Ne  tends  plus  devant  eux  de  piège  à  ma  (oih\s^^^ 

-•     ""  MEMNO.iN',    aux    Conjures. 

PhalefTar   va  nous  perdre.  'II  faut  le  prévenir.  • 
Amis,  fongeZ  à"  vous  «r  moi   je  cours   vous  fervir. 

.-      .   .rcuM) 

"        '    '     M  I  R  Z  A  N  È  s  ,  viVemfnt. ;\  "  , 
Ne  craignez' 'rren  amis  ,  du   trouble  qui  m'égare. 
On    a  porté 'fur  nous  l'ârrîêt  le  plus  barbare; 
Contre -Un  danger  fi  grantl 'il   fqm   nous  réunir. 

,    '•.     ^    V  H-^îs'E  S  S  A  R 
Tremblez  donc  :  à  mon   Roij'é  vais  vou"*;  décbtltrir. 
Vous  ne  /ouirez   pas   de  votf^  •  p^rlîdie.      -'■^^" 

.--..o;:.^.       MiRZA-NES  

Quoi  !:pQnB::tne- l'arracher  tu,  foutenois  ma  vie  î 
Quoi  !  tu  me  trahirois  .'  appui  de   mon   b^rc«4u  ,'    " 
Toi-même-,   fous  mes  pas ,    creuferois  mon  tombeau 

PHALESSAR 
Quels  reprocher  r  ô  Ciel  ï    t'esitu   natté   toi-même    , 
Qu'abandonnant  mon  Majtre  à  n  fureur  extrême  , 
Q.i-n>id  j'ai  donné  p:ur  lui  le    plus  pur   de   mon  fang  , 
J  enhardirai  la  main   qui  lui.  perce  le  flanc  ? 
Pour  aftoibli;  mon  tœur  ,    que  fon      danger  anime  , 
De  mes  propres  bienfaits,  ;u  m  pfes  faire  un  crime  i 


TRAGKDIE.  If 

Ah  î  C£j    tridcj  bienfaits  que  j'ai    vcrfc  fur  toi. 
Sont   !c  phiï  fort    lien    qui    m'attache  à  mon  Roî> 
Je  fenf  plus  que  /amaij  dnn$  le    i'ond  de    mon  amc 
Se    rallumer    les  feux  rfii    /cle  qui  m'cr.flâme  ; 
Tant    qu'un    rclte  de    fang  centre   tes   vains  cfTortl 
De  ce  cœur  agité   fonticndra   le»   lunfports  , 
Je  défendrai  mon  Roi  des  complots    d'un  pcrt'.:îc, 
J'arrêterai  le  fer  dcns  ta    main  patricidc  , 
J'afiicgerai  tes  pas   de    mes    regarnis  vcngcurJ. 
Ingrat ,  craint    ma  vertu  ,  fi    tu  brnvcs  mes  pîciirr. 

M  l  K  /.  A  N  Û.  S 
H(5  bien    !  puifqtie    mes    jours   for.t   un    don   '^e  ta  haine  ^ 
Je   me  livre  à  mon  tour   au    tranfport  qui   m'entraîne. 
Ceflc   de  m'arrête r  ,  de  tro  ihler  nos    pro/L's    , 
Ou   tremble  fur  le    prix  qui    fuivra  tes    birniaits. 
Oui,   fi  tes  pleurs  cncor    elTrayant     ma   cor.llaijcc 
Olbient  fur   Mirzanés  ciTayer  \:ur   puifrincc  ;     ' 
Si,   quaod   de  mes    amis  je   doh   venger  la  mort, 
JNÎJ  raifon    m'cclairoit   fur  un  i.lchc    remord, 
Je   /ure    ici   par  eux  q'.rc'toufTbnt    ma  tcnd:cfîl'  , 
J'irois....  /ufqu'cn  ton   fein  pourfuivrc  ma    ibiblcfl'c, 
it  du  même   poitjnard    conduit    par  ma   fureur  , 
J*'aire   couler   ton   faiig    le  fund    de    mon   cœur  , 
]^e   ce  cœur  ,   à    la    lois  -inhumain    &(.    timide   , 
<^ui  ,  fcduit    par  ta    voix,    auioit    été   perfide   , 
Auroit   de    mes  an^is  méconnu  les    fecours  , 
l.t  donne  le   tr<fpas  au    fouticn  de  mes  jours. 

VHALESSAR 
Bjrbarc/  ... 

M  I  R  Z  A  N  É  S  ,    jv/Tujt  de  la  f  iui  jfr.ni  ,'e  fureur   au 
j'i'iiî   i  if  aticn  inj  ■:ir.:':t. 

Ah!  ne   crains  rien  d'un  difcours  (i  terrible  t 
Mon    âme    en  fes  pro/.is   i'cta    trop    inflexible; 
Ma  con. tante   amitié   t'alfuc  de   ma  foi  ; 
Jufqu'au    dernier    foupir  Mirznj.Lj   cft  à  toi  : 
Je   te   ferai  ti  lc!e  ,  ainli    qu'a    la   viangeancei  ; 
J'en   3t:ollc   le    Ciel   8<    ma    rC(  onnoiftance... 
'J'ii    dérnurne  de   moi    tes    rcK'"'ds  attei^dric   t 
Reçois    entre  te»  bras  ion    tendre   ami  ton  tils. 
Pourcjuoi   ra'as-lu   forc^  do  craindre    mU  fdibitfTe  , 
Tes   reproches,   te»    pb-uis  Rc  fur-tout    ma   tcndrcife  / 
Pourquoi    cet  afcendant   que    ta  voix  a  fur  moi 
Atil    contraint  mon    cœur  h    s'armer    contic  toi  ? 

Ami»,    prenez  pitié   du  tranfport  qtii    m'accable 

K'oigncz  de  mes  yeux  ce  veilla: d   redoutable  , 

Je  pourrois  m'attcndrir...  (Ju'on   veille   fur  fon    fort 

lit  nous,  allons   chercher  ou  la  gloitc  ou  la  muit. 


*4  C  6  S  R  O  É  S  , 

PHALESSAR 
Arrête...  apprends  du  moins  un  fccret  trop  horribles 

Tout   ton   fort   en  dépend 

M  I  R  Z  A  N  E  S 

Quoi  ^ 

PHALESSAR.  <î  r^rt. 

Dieu  /ufte  &  tetrible  t 
Dieux,  qui  de   mes  erreurs    vois  le   fuccès  affreux  » 
Tu  m'arraches  enfin  cet  aveu  dangereux. 

MIRZANES 
Tu  veux  me  tromper  î 

PHALESSAR 

Non  ;  /'en  /ure  par  roi  même  • 
Par  mon   cœur  déchiré  qui   te   plaint  &    qui    t'aime  ," 
Accorde  un  feul  moment  à  mes  fens  éperdus  , 
Si   rien  ne  te  fléchit  ,    je  ne  te  retiens   plus. 

MIRZ  ANES 
Ahï  parle. 

JPHALESSAR 

Daigne  encor  ,   avant  que  je  t* éclaire. 
Ecarter  tes  amis  de  ce  trifte  royflère. 

MIRZANÉS  après  un  moment  ie  doute. 
Amis,  éloignez-vous. 

(  Les  Conjurés  fartent.  1 


SCENE    V. 

PHALESSAR,    MIRZANÉS. 
PHALESS  A  R 

OMon  cher  Mirzanès  , 
Tu  tiens  entre  tes  bras  l'auteur  de  tes  forfaits^ 
MIAYANÉS 
Qu'entenQS-/e  t  Phaleflar  j  . . .   Et  quel  feroit  ton    crime   ? 

PHÀLESSAE 
Ah  i  tu   prefles  la   main   qui  t'a  creufé  l'abime.... 
Mais  je  me  flatte    au   moins  ,  qu'inftruit  de    mes   douleurs  ^ 
Tu  me    refpefteras   même  dans  mes   erreurs.... 
Conuois  donc  ce  myftère  à  tous  deux  rcdeutable...» 


i^<^ 


TRAGÉDIE.  ft| 


SCENE    VI. 

PHALESSAR,  MIRZANKS  LE   SATRAPE  , 
GARDES 

GI.E  ^ATBAPE  ,    Montrait  Mir-^anù. 
ArDES  ,  obéiflez  ,  ariêtcï    ce  coupable. 
M  I R / A  N  ES 
Venez  ,    volez  amis  ,  venez  ,  brifcr  mes  fcrf. 
Mais  quoi»  tout    m'abandonne  à  mes   affreux  revêtir         J 
PhalcflTar,   dans  quel  tems  faut-il    qu'on  nous  fépare  | 

P  H  A  1.  E  S  S  A  R 
Que  de   coups  ,  /"ufte   Ciel  ,    ta   fureur   noui  prcpac» 
Allons  de  mon  dcftin  il  faut  fubir   la  loi  , 
Il   faut    tout    dévoiler  aux  regards  de  mon  Roi. 
Soldats    dans  le  Palais   retenez   ce    perfide. 
(   Au  fatrape.  ) 

Vous ,  qu'aux  pieds  de  mon  Maître  à  l'inrtant  on  me  guîdc» 
Grand    Dieu  ,     q^ii  lis  nos  maux  dans  un  trille  avenir 
Peux-tu,  dans  ta  rigueur,  ne  les  pas  prévenir  i 

Fin  du  fécond  Acle. 


ACTE    III 

(  Cet  Acle  ejî.  dans  la  nuit.  ) 

SCENE      PREMIERE. 

COSROE'S,  PHAI.ESSAR,   LE  SATRAPE  ,   GARDES. 
PHAl  ESSAR  ,  fuivanz    le  Roi    qui    nfuj^  de  Icsou'cr 

c 

*JticNFUR  ,  daignez  m'entendrc  avant  ce  coup  terrible 

C  C)  s  K  O  E  S 
Non   ccHc  d'allarmer   ma   yuilicc    inncxiblc. 
Ne   te  rend  plus   l'appui  d'un  traître  &t    d'un  ingrat. 
FHALKSSAR 
Si  vous   le  connotilicz  .  .  . 

C  O  ^  R  O  E  S 

Je  fais  fun  attcatat  • 
C'en  eft  alfcz.  Mcmnon  ,  dans  l'ardeur  de  fon  liic  , 
>eignant  de  le  fcrvir  ,   m'a   livré  rinfulclc. 
Ktoutle   dans  ton  ca-ur  la    voix   de    tes  bienfaits  ; 
Il   l'en  payoit   le    prix  pai  les  plus   noirs  forfaits* 


«4  ,  COSROE'S, 

Mais  fouvîens-tûî  fur-tout  du  ierraent  redoutable 
Qui  me  force  moi-même  à   punir  tout  coipable. 
PHALESS AR 
Jufte  Ciel  /  eft  ce  à  lui  d'ofer  s'en  fouvenir  y.. 
Seigneur. .. 

COSROÉS  ,   au    Satrape. 
N'en  parlons  plus.  A-t-on   fçu  m'obéir  F 

LE     SATRAPE 
On  a  dé/à  ,  Seigneur  ,  confronté  les  complices   : 
Ils  ont  tout  avoué  ,    vaincus  par  les  fuplices  ; 
Mirzanès  elt  leur   Chef. 

COSROÉS 

Perfide  /  hélas  /  mon  cœur 
N'ofoit  de  fes  foupçons   écouter  la  terreur. 
Allez  qu'on    l'interroge  ,  &    demain  ,    quand  l'aurore 
Préviendra  les  rayons  de  l'aflre  que  /'adore  , 
A  mon  peuple   vengé   déclarer  les    deftins  , 
Les  crimes  6>c  l'arrêt  de  mes    vils  aflaflins. 
L  Le  S:itr,-.i-c  for:  avec  les  Joliats.  ] 


SCENE     IL 

COSROÉS,   PHALESSAR. 

C  PHALESS A R 

R  u  E  L  ,  qu'avez-vous  fait  ^ 

COSROÉS 

J'ai  rempli  ma  promefle. 
Tu  frémis   :   il  t'eft  cher  ,   fou  malheur    m'intéreiïe. 
L'homme  fe  lie  ,  hélas  !   par  fes    propres  bienfaits. 
Mais  fonge  à  ton  devoir  ,   gcmis  &  te  foumets  : 
Tu  le   dois... 

PHALESSAR 
Ah   /   plutôt   dans  ce    malheur  extrême  , 
Monarque   infortuné  ,   gémilTsz  fur  vous-même. 
COSROÉS 
Que  me  dit-il  ?.... 

PHAtLESSAR 
Tremblez  ... 
C  O  S  i{  OES 

Moi  / 
PHALESSAR 

Sufpendez   vos  coups  : 
Le   fer   qui  va  frapper  F  doit    retomber    fur   vous. 
COSROES 
Explique-toi  ;  grands   Dieux  .'  quelle  horreur   invincibla 
Se  mêle  à  fes  accens  dans  mon  cceur    inflexible  ! 

Tous 


TRAGÉDIE.  ^i 

Touj  mej  fcns  font  placés...    achève  ,  ;c  frémis. 

P  H  A   J.  K  S'  S  A  U  .     i'icrJ:,. 

Vous  avci   prononce  l'arrêt  de  votre  fils. 

COURUES 
De  mon  fils  i   Mirzanès  ?... 

1'  H  A  I.  F.  'iS  AR 

Il   voiij  doit  1.1  naiHdnce. 
Un  Chrétien  trop  aveugle  a  ravi  fun  enfance. 
J.'efpoir   de    rendre    au    Thrône   un   fouticnt   de   fa  Loi. 
I.e    r.uix    zèle  ,    l'erreur  ont    égare  fa  foi. 
Ce  Dieu  ,    dont   l'iniétêt  le  rendit   téméraire  , 
Le   punit  bien  d'uD  crime  entrepris   pour  lui  plaire. 
C  O  S  fî  U  E  S 
H(f  }  quel  cft  ce  co;i?sb!c    .-' 

FHALESSAR 

Il  tombe   à    vos  genoux. 
G  O  S  K  O  E  S 
Toi  î...  Mir/anès  i  mon    fils  »  Dieux!  quels  horribles  coups  ! 
t)  devoirs   ennemis  j  o   nature  /  ô  /urticc  i 
Kt  je   dois  accomplir  ce  fatal   facriùce  i 
Dans  cette    nuit    d'horreur     infpircz  -  moi  grands  Dieux  » 

I'  H  A  I.  F.  S  S  A  R 
Venge?  vous  mais  ,    fur    moi  :  le  your  m'eft  odieux  , 
Seigneur  ;   y'ai   formé    feul  le    ferpent   qui    vous    ronge. 
Dans  mon   fang ,    par    pitié  ,     que  votre     main   fc    plonge. 
Mais   vos   yeux  moins    troublés   le   tournent  vers  le   Ciel  : 
Quel   tranlport    vous  élevé    au-delfus   d'un    mortel    f 
Sur    le    front   de   mon  Roi  la   Divinité    même 
Etale   en    ce    moment  fa  majertc     fuprêrae. 

c;  ()  S  R  O  F  S 
Immortelles  clartés  qu'adorent  les  Pcrfans  , 
Rayons  du    Dieu  du  jour  témoins  de  mes  fcrmens  , 
Dans  l'horreur  de   mes    maux   vous  foutenez    mon  âme  ; 
leux  fjcrcs  ,    dans   mon  fcia  vous   vcrfcz  votre  flàmc. 
i"  H  A  L  E  s  s  A  R 
ce    nob      le    tranfport    quels  feront  les   cfTct»    f 
C  O  V  R  O  É  S 
Parle  :  cstu  tou/ours   prêt   à  fervir  Cofroès  î 

P  H  A  L  E  S  S  A  R 
Hélas  '  qu'«xigcz-vous  ^ 

C  O  <;  R  (>  t  S 

Que   la    nuit    du   mylUre 
Dérobe  ?i    Mirzant^s  fa  naiir.mce   &C  fon  perc   ; 
Que  ta    bouche    Si.  tes    yeux    tiennent  cnfcvclis. 
Pour    l'univcr*   entier,    les   dcllins  de  mon  tiU  ; 
Que    fa  mère   fur-tout ,  dont    l'Ame    plus    fenfible 
Déjà  de   la    nature   entend    le    cri    terrible  , 
Ne   pénétre  /amais  cet  important   fccret  ; 
l-'ais-mot  venir  mon  fili. 

P 


ta  €  0  s  R  0  E'  ?  , 

PHALESSAR 

J'obéis  à  regret. 
Quel  horrible  foupçon  /ettez-vous  dans  mon  âme  t 
Quoi   !.. 

COSROÉS 
D'un  zèle  imprudent  étouffe  en  toi  la  flâme. 
Un  Roi  maître  de  foi  ,  quand  i!  cft  vertueux, 
Ne  doit  interroger   que   les  loix  &  les   Dieux. 

(  Phalejjarfort  ) 


SCENE    II  L 

COSROES,   feul. 

QU'ExiGîS-tu  ,  Juftice  ?  &  quelle  eft  mon   offrande  3 
Eft-cc  le  fang  d'un  fils  que  ta  voix  me  demande|  î 
Hélas  .'  tant  de  Chrétiens  par  m'a  rigueur  punis , 
Etant  nés  mes  fu/ets  ,    n'étoient-ils  pas   mes  fils  l 
Je  vais  l'interroger  :    peut-être  en  fa  défenfe  , 
Je   pourrai  lui  trouver  quelqu'ombre  d'innocence  ; 
Ou  ,   s'il  faut  l'en  punir  ,  en  le  frappant  du  moins 
Mon  facrifice  affreux  n'aura  point  de  témoins. 
■Qu'il  demeure    inconnu.   Je  dois  à  fa  mifere 
tpargner  les  foupirs  &  les  pleurs   d'une  mère. 
Mère    tendre  ,   ame  pure  ,    hélas  t  un    doux  repos 
T'enlève  en  ce  moment   l'image  de  tes  maux. 
Tu  dors  ,    &  ton  époux  ,  par   un   arrêts   terrible  , 
A    percé  de    ton    cœur    l'endroit  le  plus  fenfible  t 
TriQe  vertu  i  quoi  i  même  en    t'immolant  mon  fils  i 
Il  faudra  contenir  mes   regards  attendris  i 
Il    faudra    que  mon  cœur,   brifé  par  les   allarmes, 
Inierdife  à  mes  yeux  le  pafla^e  à  leurs  larmes    t 
Hé  quoi  /  Je  n'aurai  pas   le    plaifir  rigoureux 
De  recueillir   ta  cendre  &  de  fermer  tes  yeux  ^ 
De  preffer  dans  mes  bras  un   malheureux  que  /'aime  f 
Où  nous  as-tu  réduits  ,  ô  Juftice    fuprême  / 
Mon  fils  ,  fans   me  connoître  ,  étolt   mon  affaffm    i 
Et  moi...  /"e  le  connois...   pour  lui  percer  le  fein  i 
Je  pleure...    Ainfi  le   Ciel  dans  fa  jufte    colère  , 
En   frappant  fes    enfans,    gémit   fur  fon  tonnerre... 
Il  vient.     Daignez,    ô  Dieux   garant  de  ma  rigueur» 
Diminuer   fon  crime  ou  raffermir  mon  cœur. 


T  R  A  G  K  D  ITH  n 


SCENE      IV. 

COSROES,    MIRZANES,    enchuné  , 
PHALESSAR,  GARDES. 

MIRZANES 

V-/u  me  conduifez-voui  dans  ces  retraites   fombrcj  ? 
O  nuit  ,  aiireufc  nuit  ,    cache-moi   lous    tes  ombres. 
Que  vois-yc  ?  Cofrocs  i  Ciel  .'    termine   mon   fort. 
hci  regards  ibnt   pour  moi    plus   afTreux  que  la    mort. 
C  O  S  K  O  F.  S 
Approche  ,   malheureux  /   Se   réponds  à  ton   maître. 
Cet    initant    ell  le    fcul  qui    t.-  relie  peut-être. 
Je  veux   l'entendre   encor.    Le  glaive    de  la  Loi    , 
Tout  prêt  à     me   venger  ,   s'cft   artêlé    fur   toi.  > 

Mirzanès...  des  ingrats  abufant  ta  loiLlclle  ■* 

Dans  le  crime  fans    doute  ont   conduit    ta  /cuncflc. 
Il   faut  me   les  livrer  :  il  faut  de  mon  courroux  , 
S'il   ie    peut  ,    contre    eux  fculs  .  ditournei    tous   les  coupr. 
Réponds  ,    impole  un  frein    à  ma    y'uflice  extrême. 
jQuel  bras    contre  ton    Prince   a  pu  t'armer  ? 

MIRZANES  j 

Vous-même  ^ 
Votre  fcvérité  ,   mon  fort  injurieux  , 
XjC  fang  de   mes   amis  ,   le    mépris  de  vos   Dieux  ; 
Voilà   vos  ennemis  &  voilà  mes  complices. 
Abandonnez  ma   vie  aux   plus  aflrcux   fuppliccs  , 
Ata    pénible    exiftcnce   cft    un  honteux   iardeau. 
Que  /c  vois  fans    regret  jette  dans  le    tombeau. 
Connoinez-moi     pourtant  :  à  ma    fierté  rebelle  , 
Cent    lois   mon  cœur  pour   vous  s'cll   fouîcvé    contre    clic» 
Un  fcntiment  confus,    réprimant  mon   tranfport  , 
M'a  iait  chercher  la  gloire    6c  non  pai  votre    mort. 
J'ai   dcfiré  d'aimer  un  Roi    grand    6c    terrible     ; 
Mais   j'ai   connu   par  vous  qu'il    faut   être  inilexible  , 
Conllant ,    ir\ébranlable  &  ferme   en  fcs  pro/cts, 
Entin  être   ut\    rival  digne  de    Cofroès. 
J'ai  remporté   fur  moi    cette   heureufc  viftoirc   , 
Et  je  verrai  la    mort  du   même  œil   que   la   gloire. 

C  O  S  R  O  E  S 
Celte  intrépidité   dont  ton   cœur    combattu     .* 
Ole  encor,   à  mes   yeux,  fe  faire    ui\c  vertu    ; 
Il   talloit   démentant    les  foupçons  de  ton  Maître  , 
A  ton  /êle  pour  lui   la   faire   reconnoître. 
(^ycl  cûc-dté  toa    fort  >  par   quels  do^t  ,  quels  bien- faits* 

D  i 


t!b  C  O  SROÊS, 

J'auroîs  de  ta  valeur  Couronné  les   effets  ! 
Malheureux  !  de  ton  Roi  fi  l'amitié  t'eft   chère  , 
Ah  .' . . .  Cofroès  alors  . .  .   t'auroit  fervi  de  père... 
Gui...   /'aurois...   je    m'égare  ,   où  cacher  mes  douleurs 

MIRZANÉS. 
Pour   la  première  fois  je  vois    couler  vos.  pleurs 
Se  peut-il  qu'à  ce    point   mon  fort   vous  intéreffe   , 
Seigneur  î  Epargnez-moi  celte   vaine  tendreffe. 
Quand  j'attente  a    vos   droits,  quand  vous  n.'en  puniffez  , 
Je  dévore   ma   honte  ,  &  vous  feul  gémiffez  ! 
Ah  7    laiflez  moi  du  moins  ma  fierté  ,  ma  confiance  > 
Déchirez  fans  regret  un    cœur  qui  vous  offenfe  : 
Inconnu  ,  fans  parens  ,    coupable  vers  mon    Roi  , 
L'arrêt  de  mon   trépas  ne  doit   frapper  que  moi. 
Et  je   bénis  du    moins  dans   ce    péril  extrême, 
La   honte  de   mon  fort  8t   l'oubli  de    moi-même. 
Quel  feroit   mon  defiin  ,   grand    Dieu  j   fi    mes    malheurs' 
Ouvroient  à  ma    famille   une  fource  de  pleurs    ; 
S'il  me  falloit   gémir  des  Sanglots  d'une  mei'e  , 
Aller  à  l'échafand  fortant    des    bras    d'un  père    , 
Entendre  encor   leurs  cris   à  mon    dernier    foupir  , 
Et-fentir  dans  mon   fein  leurs  entrailles   frémir  ! 

C  O  S  R  O  É  5; ,  vivement  agite. 
Que   dis- tu  ^    de  quels  coups   me   percé  le  barbare  ! 
Sais-tu  quel  défefpoir  ton  fccours  me  prépare  .^... 

(  Prêt  à  fe   trahir.  )    . 
Qu'a  ton  père... 

(  Se  remettant  à  pcin".    &"   montrant  Plialcjfar.  >_. 

Au  Vieilard  à   qui   tu  dois  ton  fort 
Le  defiin    qui  t'attend   poiîrra   donner  la  mort... 

MIRZANÉS 
Cruel,  arrachez    moi  ce  jour  que  je"  détefie  , 
Sans  verferdans  mon   ame  un  poifon  plus   funefte. 

[à  PhaleJJhr.  ]'  ' 

Non,   ne  plaint  point  mon  fort  ; /c  ne  fuis  point  ton  fils , 
Je  ne   fuis  qu'un  ingrat   digne  de  tes  mépris... 
J'en  préfère  le  nom   à -cette  horrible  image 
De  penfer  que  /amais  ta  morrfoit  mon  ouvrage. 

(  A  Cofroès.  ) 
Mais  vous ,  Seigneur  ,  mais  vous  ,  pour  qui  ,  dans  ma  fureur, 
Je   ne  fais  quelle  voix  crie  au   fond  de  mon  cœur  , 
Qui   fuis-/e  pour  fléchir  votre    rigueur  tremblante  ? 

COSROÉS 
O  Juftice  !  foutîens  ma    vertu  chancelante. 
Nature  ,  immole-toi ..  Qu'on   l'emmené  ,   Soldat. 

PHALESSAR 
Jufic  Ciel  ï... 


TRAGEDIE.  «y 

C  O  s  R  O  E  s 
Attende/,    l'arrci   de  (on  trifpas..* 
Je  vciik...  Je  dois...  Je  ccdc   à  ma  douleur  cxtrcme.M 
Allez  ,    vous  prendrez   ma  volonté  fupicmc. 

M  I  R  Z  A  N  É  S  ,  en  f.  ri.:r:t. 

Seigneur  ,   votre  pitic  ,  p!ii$  cruelle  que  vous, 

M'a   fnit  fcntir  la    mort  dont   je   Inavois  les  coups. 


SCENE       V. 

AMESTRIS,  C0SR01.S,  rHAI.ESSAK  ,  GARDES. 
A  M  E  S  T  R  I  s 

MIrzanôs...  Me  trorapc-yc  ?  Eft  ce  lui  q'i'on  entraîne   .' 
E(l-ce  lui  dont  les   bras  fiiccomhcnt  Ibiis  la  chaîne  ? 
Quel   crime  a-lil   commis?  qu'a-i'il  fait  ?   ah/  Seigneur  , 
Répondez  :  chaque  infiant  a)oûtc  à  ma  terreur. 

C  O  S  R  O  fs  S 
O  Reine  ,    quel   cfTroi  vous  trouble  £<.  vous  dévore  i 
Pourquoi  votre  réveil  devance-t'il  l'aurore    i 
Rentrez  .  .  . 

AMESTRIS 
Non  ;  le  repos   n'cfl  pas  fait  pour  mes  yeux: 
Mon  fommeil  eft    troublé  par  des  fonges   affreux. 
Seigneur:  plus  que    jamais  à  mes  craintes  liviee, 
J'ai  cru   de  Mirzancs  voir  l'image  égarée  , 
Dans  l'cfTroi  de    la  nuit  ,    l'attachant  à   mes  pas   : 
Il  cherchoit  contre  vous  un  afylc  en  mes  bras. 
I. 'ombre  de  cet  efdavc  expire  fous  ma  vue  , 
Animoit    votre  main   fur  fa  tCtc    étendue  , 
El    le  nom   de  mon  fils  ,   parmi  des  cris   affreux  , 
Sortoit  autour   de  moi  ,   du   féyour  ténébreus. 
J'ai  lui  ;  mais  le  tableau  de  ces    ob/eti  funèbres. 
Me  fuit  /ufqj'cn    vos  bras  ,  dans    l'horreur  des  ténèbre». 
Eaut-il  en    croire   un  fonge  ;  e(l  -  ce  un    avis  des  Dieux  i 
J  arrive,    8*   l'on  faifit  Mirzancs  à    met  yeux  ; 
Il  ef>  chargé    de  fers  ,     iroit-il    au   fupplice   ? 
Parlez  ,  quel    cft   fon  crime  ?  il    faut   qu'on   m'cdaircilTc   ; 
Ne  peut-on  le  fauver  •'"    raflurcz   mes  efprits  ; 
L'n  Dieu  p.irlc  pour  lui  dans  mes  fens  attendris. 
Ah  I  fans  doute  ce   Dieu  dont  je  fuis  pourfuivie 
Avertiffoit  mon  cœur   de    lui  fauver    la  vie. 

C  O  S  R  O  É  S 
Mirzanèi  eft  un  traître  il  mérite  la   mort. 

A  M  E  S  T  R  I  S 
Non  ,  vous  ne  fuivrez  point  ce  barbare  tranfporf. 
Mon  amc  fc  foule vc  à  cette  idée  horiiblc. 


t«^  C  0  s  R  0  É  s , 

Ehi  quel  farouche  cœur  pourroit-être  in{enrih\e 

A  fa   jeunefle  ,  au  fort  qui  ,   s'armant  contre  lui. 

Le  laifle  à   fon  malheur  fuccomber  fans  appui  ? 

Il  n'a  point   de   parens  qui  puifTe  le  défendre  , 

Qui  mêlent  à  fa  mort  un  cri  feiifible  &  tendre. 

Ah  7  fi  j'en    crois  mon  cœur ,  mes  vœux   &    mon  amour  , 

Dans  un  fang  glorieux  il  a  piii'c  le  jour. 

Vous  voyez  dans  vos  bras  votre  époufe    tremblante  ; 

Seigneur  ,  de  mes  efprits  diflipez  Tcpouvante. 

COSROES 
Ah  !  laiflcz-moi... 

AMESTRIS 

Cruel  ,  où  portez-vous  vos  pas  F 
.  ^  C  OSROE  S 

Souffrez  que  loin  de  vous... 

AMESTRIS 

Je   ne  vous  quitte  pa»» 

C  OS  ROES 
Ameftris...  Ecoutez...  Je  ne  fais  que  lui  dire. 
Fuyons. 

AMESTRIS 
Arrête...  O  Ciel  r  tout  mon   cœur  fe   déchire. 
De   cet  infortuné  vas-tu   trancher   les  jours  i... 

C  O  S  R  O  E  S 
Qui  î  Mirzanès  ,'  Grands  Dieux,  venez  à  mon  fecours. 

AMESTRIS 
Cruel  ,  fur  fon  deflin  quelqu'odieux  myftere. 
Dérobe  à  ma  tendrefle  un  flambeau  qui  Téclaire. 
Je  lis  dan»  vos  regards  ,    je   fens  à  votre   effroi , 
Que  le  coup  de  fa    mort    vous  trouble  autant    que  moi. 
Par  cette  même  voix  fi   touchante  &  fi  tendre  , 
Qu'au   fond  de  votre  cœur  la  pitié  fait  entendre  ; 
Par  le   nom  d'une  époufe  ;  &  ,   fi  c'eft   peu.  pour    VOUS  > 
Par  ce  fils  ,  que  du  fort  nous  ravit  le  courroux  , 
Eclaircifiez  mon   cœur ,   que  le  trouble  dévore  ; 
Eclairez  ma  pitié  qui   tremble   Se  qui   s'ignore. 
Et  ne  rougiffez   plus  des  pleurs    que  vous  cachez  , 
Du  tourment  qui  m'agite...  &   que    vous  partagez. 

C  O  S  R  O  E  S 
Que  parlez-vous  d'un  fils  ?   mère    trop   malheureufe  « 
Plaignez   d'un  fils   fi  cher  la  deflinée  aflfreufe. 

AMESTRIS 
Que  dites-vous  l 

CO SROES 

Hélas  !'  que    cet  infortuné 
N'a-t-il  perdu  le  ;our  au    moment  qu'il  eft    né  J 

AMESTRIS 
Ciel  î  il  vivroit  encor .'  O  nature  j  ô  lumière  '• 
Poutiuivez  ,  cher  époux  ,  éclairez  une  merCk- 


TRAC  y,  DIE.  il 

C  O  s  K  O  E  6 
'N'cxiget  rien  de  plui  ;    vos  cris ,  votre  dnij«ur  « 
En  m  otant   mon    fccrct  ,  in'arrachcroicnt  le  coeur.  '^ 

(  On  cn'.cud   un   iruit  confus .  ) 

Ciel  f   qu'eft-ce  que  j'cntciicls  ?   quels  cri»  /  quelles  allarmes* 
Quels  acccns   douloureux    mêles   au   bruit   des  armes  f 
Quoi  duiis    cette  nuit   môme  ,    au  fein  de  mon   Palaii  , 
On   dcploiroit   encor  l'étcndart    dci     forfaits  r 

•— ■ 

SCENE    VI. 

Les  Acteurs  précédens  ,  MEMNON  ,  fuhi  Je  fes  Conjurée 
M  E  M  N  O  N ,   au  Roi. 

SEigneur;   de   Con/urcs  une  troupe  inhumaine 
Des   fers  de  Mirzanès  vient    de    brifcr    la   chaîne  5 
Ils  ont  trempé    leurs    mains   dans   le    fang  des  Soldat! 
Qui  vcilloicnt  à  ù   garde   Se  conduifoicnt  fcs   pas. 
Egard  ,  furieux  ,    lui-mi-me  ort  à  leur  têts. 

A  M  E  S  T  R  I  S 
Lui  r . .  . 

VH A  LESS  AR 
Je  le  fens  ,  grand  Dieu  i  ma  dernière  heure  eft  prêt» 
(  Au  Rot  ) 
Seigneur  ,  c'efl  à  moi  feul  de  dompter  leur  courroux  ; 
Kellez  ,  n  cxpofcz   pas  votre  tctc  à  leurs  coups. 
Je   cours    braver    les  traits  de   cette    foule    impie    , 
Diflipcr  leurs  complot»  ,   prévenir  leur  furie  , 
Dans    leurs  bras    tout  fangljns    précipiter  mon  fein  « 
Arrêter  Mirzanès  ,  ou   mourir  de  fa  main, 

C  O  S  R  O  F.  S 
Ah  r  le   Ciel  me  punit  de  ttop  aimer  un  traître. 

(  '.-1  P.'i.l/c/r.-r.   ) 

Contre  les  faftieux  vient  t'unir  h  ton  Maître  : 
Qu'à  rvos  premiers  regards  ils  pâlilTcnt  d'étlroi. 
Marchons...  Le  Roi  fort. 


SCENE     VII. 

PHALESSAH  ,   AMESTKIS  ,    MEMNON  ,    Conjuri'i. 

P  H  A  Z.  F.  s  s  A  R 
i  Ala  Rtine.  ) 

V  Enez  ,    Madame  ,  ofez  Cuivre  le  Roi  ; 
Détournons  ce  combat  Bc  d'un  f:ls  &c  d'un  prrc» 


it  COSROES, 

AMESTRIS  * 

Qui  ;...  Son  fils  !... 

[FHALESSAR 

Tout  me  force  à  trahîr  ce  myRère/» 
Mirzanès...  Le  terrs  prefle...  Il  faut   hâter  nos  pas. 
Vous  faurez  tout... 

A  AI  E  S  T  R  I  S 

Mon  cœur  ne  me  trompoit  donc  pas  i 
Courons  les   defarmer. 


SCENE    VIII. 

M  E  M  N  O  N  ,    retenant  fes  Con'iurés, 

Cl 

^^-J  Ardez-vous  de  les  fuivre  , 
Amîs  ;  à  nos  fuccès   la  fortune  fe  livre. 
Ceft    moi  qui,  foulevant    quelques  vils    Con/'urés, 
Conduis   de    Mirzanès  les    tranfports  égarés. 
Je  puis  ,  à   la  faveur  du   tumulte    8c    des  ombres  ^ 
Armer  les  Abyffins  dans  des   retraites  fombrcs. 
Allons  cacher  nos  pas   dans  leur  fein    ténébreux. 
Le  Roi   va   découvrir  nos   complots  dangereux  : 
Dans  les   extrémités  du  fort  qui  nous  menace  , 
Nous  n'avons  à  choiûr  que  la  mort  ou  Taudace. 

Fin  du    troifeme  Acle, 


ACTE    IV- 

(  Le  commencement  de   cet  Acte  ejî  dans  la  nuit.  ) 

SCENE     PREMIERE. 

^IRZANES  ,     entre    tout  fanglant  à   la  tel» 
de  quelques  factieux. 

TAndis  que  le  deflin  ,  propice   à  mon  courage  , 
Jjfques  dans  ce  Palais  nous  ouvrant  un  pafTage  , 
Sous   cette  main  peut-être   a  fait  tomber  le  Roi  ; 
Quel  remords  dévorant  me  pourfuit  malgré  moi  ? 
J'entends  encor  les  cris ,    ces  cris  lents  &  funèbres 
Du  malheureux    mortel  dont  ,  parmi  les  ténèbres  , 
Nos  bras  ,  près  de  ces  lieux  ont  fait  couler    le  fang... 
J'enfonçois  à  regret  le  poignard  dans  foo  flanc... 

De 
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»)  Defendcr  votre  Roi,  s'ccrioit  la  victime... 

Ah  rmaisil  n'cll  plus  tcms  de  rcH  >ci  au  crime. 

Allicgcons  ce  Palais ,   fccuiidoiii  le  hafarci , 

Sauvons  fjr-lout  ,   f^uvons   la  Reine   &    l'halclfar. 

Malheureux   PhalcfTir  !  mon  a>eiiglc   furie 

D'un   maître  qui   t'cil  cher  auroil   tranche  la   vie  >... 

(    Fort  >i^iic.   ) 

Je   ne  vois   point   Mcmnon  ;  in'a-t-il  abandonne  ^.. 

Pour  la   première   fois,    interdit,  conlteriid  , 

¥.n   proie   au   repentir   dunl  la   hun'c  m'accable  , 

Je  connoi»  donc  l'clTroi  ,  ce  tourment  d'un  coupable  , 

I.c   î'icl  ,   le  yullc  Ciel,    dont  ;e  fui»   le   vengeur, 

Lailfc  entrer   tout  l'enfer  dans  le    fond  de  mon  coeur. 

Ah  T  yc  l'ai  mal   connu;    qui    le   ven;»e   l'olTv'nfe. 

O  Coùoht...  Q  l'cntendsje  ?  tk  qusl  mortel  s'avance? 

Amis,  on  vient  à  nous.  Pourfuivonc  dos  delfeins  , 

Armez-vous  ,  fuivez-moi. 

(  Cofroès  paraît  ,    Je  défendant  contre    quelques  foBieux 
qui  le  pourluiveiit.  ) 


SCENE     II. 

COSROK  s,     MIRZANES,     CONJURÉS. 
C  O  s  R  O  E  S" ,  /c  v.yMt  environnés  de  conjuras, 

■^  Rappcz  ,  vils  afTanins. 
Mes  (îardes  cxpirans  ont    lailfc   fans   diifcnfc^ 
Mais  de  vos  coups  encor   je  brave  l'infoiencc  ; 
El    mon   dernier  foupir   fera  ccltri  d'un  Rui. 

iVT  I  K  Z  A  N  E  S 
Quoi  .'  Seigneur,  vous  vivez  / 

L  O  s' R  t)  E  S 

Oui,  pour   mourir  par   toi  : 
Perfide  Mirzanès  ,   confomme    ton   (  uvragc  ; 
Frappe  ,  le  premier  coup  appartient  à  ta   rage. 

M  1  K  /  A  N  E  S 
Vous  vive».'  votre  fang  n'a  point    fouHlc   mon  brasi 
Grand    Dieu  ,  qui  m'as  {aavc  Ihurreur  de  ion  trépas  ^ 
Tu   m'effrayes  cncor  t  quelle   c(l   donc   nu   victime  .>' 
Aurois-je  pu  yamais  commettre  un  fi  grand   crime  ? 
Seigneur... 

C  O  S  R  O  F.  .S 
Achevé  ,  ingrat ,  ne  fufpends  point  tes  cojps 
(  Aux  Conjurés.  ) 
Miniftres  des  forfaits  ,  ranimez  fon  courioux  ; 
11  en  c(\  tcms   encor  :  le  crime  qui   balance 
I.airtc  à  fon  ennemi  le  icmi  de  U  vengeance 

K 


34  C  O  S  R  O  E  S, 

On  vous  pourfuit.  On  va  voler  à  mon  fecours. 
Si  vous  ne  m'imir.olez  ,  c'en  eft  fait  de  vos  /ours. 
Ofez-vous  faire  un  choix  ^  le  mien  s'eft  fait  entendre  : 
Frappez ,  traîtres.... 

M  I  R  Z  A  N  E  S 

Le  Ciel  femble  nous  le  défendra 
Non  ,  cruel ,  votre  cœur  n'en  conçoit  pas  l'efpoir  : 
Tout  impofe  à  nos  mains  les  chaînes  du  devoir 
De  la  grandeur  des  Rois  le  fublime  Génie 
Accable  devant  nous  notre  ame  anéantie. 
Non  ,  nous  ne  fçavons  plus  qu'admirer  &C  rougir. 
Ah  7  je  le  fens  enfin  dans  mon  vain  repentir^ 
Braver  des  Souverains  la  Majefté  fuprême  , 
C'efl  armer  contre  foi  la  Divinité  même. 

PHAf.ESSAR,  derrière  Le  thidtre  d'une  voix  mourante. 
O  !  mon  Maître  .'  ô  mon  Roi  ;  je  meurs  /  ah  !  Mirzanès  i 


SCENE    ni. 

COSROES   ,    MIRZANES    ,     PHALESSAR  ,    mourant ,. 
C  O  N  J  U  R  E'  S. 

MIRZANES 

QUels  lugubres  accens  rempliffent  ce  Palais-' 
Phaleffari... 

COSROES 
Vois  ,  cruel ,  l'ob/et  de  ta  furie. 
MIRZANES,  fouttnant  Fhdejfar  ,    aidé  de  quctgueS 

Conjurés. 

Mon  pcre .' .... 

PHALESSAR 
Ah  .'  ranimez  les  reAes  de  x»  vie. 
Dites-moi  fi  mon  maître.... 

MIRZANES,   vivement. 
Il  vit. 
PHALESSAR 

Dellin  plus  doux» 
Dieu  jufte,  c'efl  moi  feul  qu'ont  dû  frapper  tes  coups» 
Il  vit.  Je  meurs  content...  Mais  vous  de  qui  le  zèle 
A  mes  pas  chancelans  prête  un  appui  fidèle  , 
De  mes  yeux  aflfolblis  daignez  aider  l'effort. 
Où  fuis-je  ? 

MIRZANES,  déchiré  parles  retnordî. 

Dans  les  bras  qui  t'ont  donné  la  mort. 
COSROES 

Dans  les  bras  de  ton  maître.... 

PHALESSAR 

Ah  1  je  fors  de  mon  trouble  i 


T  R  A  G  E'  D  I  E 

Seigneur...  Mali  dans  mc«  fcns  quel  objet  le  redouble  ! 
Mirzanés  !  quoi  !  c'cfl  toi  donr  le  bras  m'a  frappé  F 

M  I  R  /  A  N  E  S 
Aveuglé  par  la  nuit ,  du  crime  enveloppé  , 
Mon  bras  fut  l'inllrumcnt  :  le  Ciel  cil  mon  complice  ;  ) 

Lui  fcul  a   tout  conduit. 

P  H  A  I.  E  S  S  A  R 

Il  m'a  rendu  juftice  ; 
Je  mérltois   la  mort.  Oui ,  ;c  fus  ciimincl. 
J'ofc   cfpcrer  du   moins  qu'aux  yeux  de   l'Etcrne! 
Mon  fang  pourra  laver  mes  erreurs  Se  mon  crime. 
Je  me  vois,   fans  frémir  fur  les  bords  de  l'abîme  ; 
Dans  le  fein  de   mon  Dieu   je  vais  me  réunir  , 
Et  je  commence  à  vivre  en  me  fcntant  mourir. 

(  Aux  Con;urLS.  ) 

Vous  ,  fi  la  pitié  parle  à  votre  ame  attendrie  , 
Quittez  ces  inrtrumcr.s  d'une  aveugle  furie  , 
Jettez  aux  pieds  d'un  Roi  ces  poignards  ,  dont  vos  bras 
Ofoient  ,   dans  votre  erreur,   s'armer   pour  fon  trépas  ,• 
Faites  d'un  your  plus  doux  briller  ma  dernière  heure  ; 
Kendez  lui  tous  vos  cœurs:  qu'il  vive  &c  que  je  meure. 

M  I  K  7.  A  N  E  s;    ii^,niem. 
Oui,  tu  feras  content.  Amis  ,  foumcttons-nous  , 
Défendons  Cofroés.   Je   tombe  à  fes  genoux  , 
Et  je  ccde  au  refpeft  ,  à   la   pitié    qu'imprime 
D'un  côté  ce  Vieillard  ,  de  l'autre  un  Roi  fublime. 

[  Les  Conjurés  entourent  Cofrés  :  quelques-uns  jettent  leurs 
poignards  ;  d  autres  ^  le  front  baijjé  ,  témoignent  leur  re- 
pentir ,  &  Mirzanès  continue  avec  les  inflexions  de  voik 
les  plus  intéréjjantes  ] 

O  mon  cher  PhalcfTar  '  fuis-je  moîni  odieux  T 
Regarde,"  ce  fpciSlacle  eft  digne   de  tes  yeux  ; 
R'ouvre  ,  pour  en  /ouir  ,    ta   paupière   obfcurcic. 

P  H  A  L  E  S  S  A  R  ,   jcttant  un  cv,-^    JVi/  fur  l.i  "^c^nc. 
O  momciis  de  la  mjrt,  les  plus  beaux  de   ma  vie» 
C  O  S  R  O  E  '<  il  ,"vtrf. 
Grands  Dieux;  qui  devant   moi   confondez  leurs  forfait»  , 
S'il  faut  les  en   punir,    reprenez  vos    bienfaits. 
\ous  Itj'avcz  fi   je  dois  pleurer    fur  ma  viftoire  i 
PHAl.tSSAR 
(  Aux  Conjuris  qui  format.  ) 
Amis,   démon   trépas  confcrvcz   la   mémoire. 

(  .4    Mir^jiiJl.  ) 

Et  toi,    par  qui  je  meurs ,  connois  enfin   ton  fort. 
C  ()  s  K  O  F.  *< 
Arrête  ,  épargne-lui  les    horreurs  de   ù   mort. 

M  I  K  Z  A  .\  E  S 
Que  dites  vous  ,  Seigneur ,  ah  !  quoiqu'il  en   puîlT.-  ^tre  , 
Pour  fuis.  h  i 


5fi  COSROES 

C  O  s    R  O  E  s 
Refpeae  encor  le  fecret  de  ton  maître. 
PHALESSAR 
Pardonnez  ;  mais  ,  Seigneur  ,  s'il  eût  été  permis 
Que  la  plus  tendre  mère  eût   défendu  fon  fils  » 
COSROES 
Garde-toi.  .. 

MIlî  Z  ANES 
Quoi  7  Seigneur  ,  votre  rigueur  funefte 
Va   jufqu'à  m'arracher    le  feul    bien   qui  me  refte  i 
Quoiî  i'aurois  une  mère  t...  Ah»  mes  fens  attendris... 

[  ^'P/iaîf/ar.  J  ■  ■-  lAuRn.} 

Parle...   Ciel  i  il  fe  tait  i...  Ah  i  cruel  t.. . 


SCENE     IV. 

Les  Adeitrt  précédens  ,   A  M  ES  T  R I  S. 
AMESTRIS 


-^^H  J  mon  filsî 


Qui  î  moi  t 


M    RZ  A  N  E  S 


COSROES. a  part- 
Moment  terrible  i 
A  M  E  S  T  R  I  s" 

Oui ,  PhaiefTar  lu      -ême 
A  confie  ton  fort  à  ma  tendrefle  extrême. 
Il  changea  ton    deflin  ;   il  fit  tous  tes  malheurs. 
Le  Ciel  l'en  punit    trop. 

PHALES  SAR,  tombant  dans    Zj   couliffe. 
Il  eft  ;ufte...  Je  meurs. 
COSROES,    à  pan. 
^\}e\s  coups  vas-tu  frapper  ,   éternel/e  vengeance  î 

AMESTRIS 
Quoi  I  tu  pourrois  encor    douter  de  ta  naiflance  i 
Oui ,    mon  fils  ,  mon  cher  fils ,  tu    m'es  enfin  rendu  i 
Dans  mes    embraffemens   tu    refte  confondu. 
Ah  T  mon  cœur  plus  fenfible,    apprenant  ce   myflere  , 
S'eft  reconnu  d'  abord  pour  celui  de  ta  mère. 

,     COSROES 
Cefiez.  A  quels   tranfports  vous  livrez  vous  ''  hélas  j 
Plus  que  jamais  l'abîms  eft  ouvert  fous  nos    pas. 
Fuyez  ,  éloignez-vous  ,  fî    vous    craignez   d'apprendre 
A  quels  maux  vous  prépare  un  fentimeat  il  tendre. 

AMESTRIS 
.     uels  difcours  i 
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IVI  I  R  Z  A  N  F.  s 
Moi  fon   fils  !...  ah  î  c'cft  pour  mon  malheur. 
C'cft  un  bienfait  du  Ciel  donné  dam   fa   fureur. 
I^e  crime  8c  fou  effroi  ,  le    remords  &   fcs  larmes  , 
De  ce  moment   Ci  doux  empoifonnent  les  charmes. 
Ma  mcre...  objet  trop  tendre   à    mon  cœur  criminel  ; 
Quoi  .'  vous  me  Tenvoycz  fans  un  courroux   mortel  » 
Ah  .'  qwc   votre   colère  cj^ale   ma   furie  ; 
Rcpoutrcz.moi  du   fcin   qui  m'a  donné    la  vie. 
J'ai  porte  dans  ce   fcin   les  plus   fcnlîblcs  coup», 
J'ai  trahi   vos   bienfaits,  mon   père   &   votre  époux. 

(  //  montre   ZVn.irou  Je  U  cjiliff:   où  PhaUJlar  iji  tombé  mort.  ) 
Voyez,  voyez  encor  ma  nouvelle  viftime  ; 
Tous  mes  pas   font  marqués   par  l'empreinte  du  crime. 
Traître  envers  tout  l'empire  ,  ir.fidcle  ,   inhumain  , 
Fanatique  cruel  ,  plus  ingrat  affjflîn  , 
Aflcmblage  fatal   d'audace  8*  de    par/ure  , 
l.a   honte   de   fon   Dieu  ,   l'horreur  de   la  nature  ; 
Voilà   le  malheureux  réclamé   par  la   mort  , 
Que   vos  bras  maternels   prclfeiu  avec  tranfport. 

A  M  K  S  T  R  I  S 
Ah  !  de  fon  bonhsur  feul  ta  meie  cl\  occupée. 


SCENE     V. 

[  Le  jour  parott.  ] 

COSROES,   AMF.STRIS,   MIR7ANES ,    LE  SATRAPE 
S  o  L  u  A  T  s  ,  Gardes. 

LE     SATRAPE,  ju  Koi*. 

DFs  faQieux  ,  Seigneur,  la  foule  efl  diflipée; 
Mais  le  traiire  IMcmnon  les  guidoit  aux   fuil^its  , 
Et  l'Eiat  allarmc  craint  encor  fes  pruy'ets. 

COSROES 
L'a-ton  chargé  de   fers  ? 

L  t    SATRAPE 

Sa  vigilante   audace 
De  fcs  pas ,   à  nos  yeux ,  a   fçu  cacher  la  trace. 
On  ne  retrouve  plus  cet  amas  d'Ab)Ûiiis, 
Qu'il  rcfcrve  ,  fans  doute,  à  de  nou^cax  dcffcins. 
Tout  le  peuple  ,  à   l'cnvi  dans  le  fang  des  rebelles  , 
Veut  éteindre  le  feu  des  révoltes  nouvc.lcs  ; 
Sur-tout  ,   de  vos   fermons  attcllant  les  clTjis  , 
Attend  voire  juflice    8t  profcrit   MirzJinSî  ; 
Ou  demande  (*  muit  &c  celle  des  coupables. 


S9  C  O  S  R  O  E  S , 

AMESTRIS  ""■ 

OfeS'tu  prononncer  ces  mots  épouvantablesT 
Batbare,  lui  mourir-'  afTaflliier  mon  Bis  ! 

C0SROÉ5,  au  Snrape. 
Retournez  vers  ce  Peuple,  &  contenez  fes  cûsi 
Que  ,  pour  punir  Memnon  ,  votre  zèle  intrépide 
Outre  de  toutes  parts  les  yeux  fur  ce  perfide.. 

(  Le  Satrape  fort.  ) 


SCENE      VI. 

COSROES,    AMESTRIS,    MIRZANES. 

A  AMESTRIS  à  part. 

H  !  malheureule  .' 

COSR  O  ES 
Eh  J  bien  ,   vous  voyez  quelle  horreur 
Vous  cachoit  un  mydere  enfermé  dans  mon  cœur. 
Vous  fçavez  tout  ;  tremblez.  Le  Ciel,  dans  fa  colère.  . 
Efface  de  mon  fein   le  nom  facré    de   père. 
Mon  Peuple  ,  ma  /uftice  y  parlent  contre    vous  ; 
Mon  fils  refpire  encor  ,  &  ne  vit  plus  pour  nous. 

AMESTRIS 
Quoi  !  ce  fils  qu'à  tes  yeux  .  .  . 

C  O  S  K  OES 

Un  devoir  redoutable.  . . . 

AMESTRIS 
Un  devoir  !  en  eft-il  contre  un  fi  cher  coupable. 
Contre  un  fils  défarmé ,  contre  un  Sujet  fournis  - 

C  O  S  RO  ES 
J'ai  profcrit  le  coupable  ,  avant  d'y  voir  un  fils. 

AMESTRIS 
Je  fus  tou/ours  fa  mère.  .  .  8c  ta  bouche  cruelle 
Ne  confirmera  point  fa   Sentence   mortelle.  . .  . 
Quelle  eft  cette  juflice   &  ce  {ubUme  effort  , 
Ce  barbare  devoir  qui   le  traîne  à   la  mort  r 
Ah  I  périffe  le  Thrôae  Sc  fa  trifte  puiflance  , 
S'il  foumet  les  Rois  même  aux  loix  de  la  vengeance... 
Dieux,  dont  ils  tbnt  Timagc,  Si.  que  y'ofe  attefler  , 
N'eff-ce  donc  qu'en  frappant,   qu'on  peut  vous  imiter? 
Non  ;  les  cruels  humains  ont  dégradé  TOtre  être  i 
Sous  leurs  traits  odieux  ils  ont  formé   leur  Miître; 
Vous  défendrez  mon  faug...  Viens ,  mon  fils  ,  mon  cher  fi!s  ; 
Uniffons  nos  dangers  ;  /oi-is  tes  pleurs  à  mes  cris. 
Tes  remords  pour  moi  feul  ont  décidé   ta   mère  , 
Je  ne  vois  plus  que  toi  dans   la   nature  entière. 
De  la  tcndrefle  feule  empruntons  le  pouvoir  j 
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EmbrafTe  'es  pcnoux  d'un  pcrc  au  dci'cfpoir; 
PrclTc  contre  ton  fciii  les  entrailles  émues  : 
Qu'eti  ce  cœur  paternel  nos  larmes  cunfondtici 
Arrachent  ,  à  la  fois  ,  de  fes  fens  attendri», 
Le  cri  de  la  nature  &<  le  pardon  d'un  fils. 

M  1  K  Z  A  N  f  ;  S 
Oui ,  je  tombe  entre  (et  bras  ,  mais  pour  pleurer  mon  crime  , 
Pour  livrer  à   mon  Juge  une    jufle  vittimc. 
Que  prétendez-vous  ,   Reine  ?  Où    s'égarent   vos  vœux  - 
Gardez-vou»  d'accabler  un  pcre  malheureux, 
Qui  du  fort  qui  m'attend  ,   plus  frappe   que   moi-même  , 
yi\   prêt  à  démentir  fa  jufticc  fuprême. 
Ah  I  fon  coupable  fils  n'cll  plus  en  fon  pouvoir  ; 
Je  ne  fuis  plus  à  lui  ,  je   fuis  à   fon  devoir. 
!)(-■  l'erreur  de  mon  fort  quand  je  fuis  la   viftîme  , 
Quand  le  traître  Mcmnon  m'alVcrmit  dans  le  crime  , 
Quand  je  retrouve  enlin  ce  que  ;'ai   de   plus  cher  , 
Sans  doute  ,  il  cil  alTreux  de   m'en  voir  arracher. 
Mais  je  fuis  digne  ,  au  moins  ,   du  fang   qui  m'a  fait  naftr» 
Seigneur  ,  pleurez  en  père  ,    &  pv.n.Gci  en  Maître.  j 

Je  connois  vos  devoirs,   &  c'c(t  aux  fils  des  Rois 
De  montrer  ,  par  l'cxciTiplc  à  fe  foumetf.c  ^ux  loix. 

A  iM  EST  l(  I  S 
Et  toi  ,  mon  fils  ,  aufli  tu  braves  mes  a'  ar;  es  » 

C  O  S  K  O  E  S 
Malheureux  ■  cache  au  moins  tes  remor  !s  J    mes  larmes. 
Auteurs  de  mes  fcrmens,    Dieux:   Snjt..     indomptés, 
Contemplez  fon  courage  ,  8<  quel  fils  vous  ni'ôtez  •' 
Soyez  contens ,  cruels...  votre  fureur  m'anime. 
Il  i-ft  entre   mes  bras  ,   &i  j'en  fais  ma  vif^ime... 
Vas  attendre  ton   fort...  Séparons  nous...  Mon  cœur 
Ne  peut  qu'en    te  fuyant   foutcnir   fa   douleur. 

A  M  K  S  1  R  I  S  ,  jjr  leur  luijl^ige. 
Arrêtez...  Ainfi  donc  ,  par  cet  accord  impie, 
\'ni)$  \oJS  joignez  ici   pour  m'arrachcr  la  vie'-... 
Rnrbares  ,    écoute/...  Un    fcntimcnt   \ainqueiir, 
Plus  fort  que    vos  fermcns ,  un  Dieu  parle  à   mon  cœur* 
Si  la  i  iflice   feule    a  creufé   ma  blelfure  , 
On  peut  unir  fes  droits   à   ceux   de   la   nature. 
Je  fauverai  mon  fils...  Il  n'cft  point  condamné. 

C  O  S  R  O  h  S 
Vous  pourriez  î  ...  Ah  /  parlez  .  .  . 

A  M  F.  SI  RIS 

Monarque  infortuné, 
Trop   de  févérité  vous   perd   8<   vous  égnrc  ^ 
llclas  I  ne  foycz  point   à  vous  même   barbare; 
Il    m  cl\   un  moyen,    qui   peut  vous  rendre  UO    fiis, 
Qui  peul  des  icvoltc»  affcivii   les  cfprits. 


4*  COSROES, 

Vous  les  craignez.  Leurs  chefs  font  en  votre  puiflance.M 

Pardonnez-leur  à  tous.  Quelle  illuftre  vengeance  ? 

Vous  délarmez  leur  bras,   vous  domptez  leur  fureur; 

D'un  parricide  affreux  vous   vous  fauvez  l'horreur  j 

Vous  me  rendez  la  vie  ,   ÔC  ce  pardon  raflemble 

Le  père  ,  l'époux ,  l'homme  ,  Se  le  Roi  tout  enfemble. 

Eh  j  quels  coeurs  endurcis,   quels  barbares  fu/ets 

Oferont  s'oppofer  à  ces  nobles  décrets-^ 

Dans  quels  tranfports  de  ;oie   ils   finiront  les  peines 

D'un  ami ,  d'un  parent  accablés   foiis  leurs  chaînes. 

Au-devant  de  vos   loix  on  les  verra   voler. 

Que  de  pleurs    d'allcgrefle  a  nos  yeux  vont  couler  I 

Le'  pères,  les  époux...  les  malheureufes  mères, 

Reverroui  dans  quel  bras  des  viftimes  fi  chères; 

Et   ces   infortunés   déteftant   leurs   erreurs , 

Par-tout  le  repentir  vous  foumettra   des  cœurs. 

C  O  S  Fi  O  E  S  ,  attend'  i  par  Aimjiris ,  /s    remet  avec  fermeté  , 

a,  rè5  un  peu  de  JiLence  ,  die  à  Jcs  Gardes  : 
Qu'on  aflemblc  mon  Peuple.  Il  connoîtra   fon  maître. 

A  M  E  S  T  R  I  S 
Ah  !  de  ce  moment  feul ,  mon  bonheur  vient  de  naître  ! 
Epoux  infortuné  ,  cher  &  malheureux  Hls , 
Vous  acceptez  l'efpoir  que  le   Ciel   m'a   permis. 
Je  vais   parler  moi-même  à  ces  fujcts   terribles  ; 
Mon  triomphe  efl  écrit  dans  tous  les  cœurs  fenfibles. 

(  Elle  fort.) 
M  IR  Z  A  N  E  S 
Ah  f  mon  père,  tremblez  qu'un  trop  frivole  efpoir.... 

C  0  S  R  O  É  S  ,  avec  la  plus  grande  fermeié, 
Carde  ta  fermeté  ,  je  fonge  a  mon  devoir. 

Fin  du  quatrième  Acle, 


r^^i^ 


TRAGÉDIE. 

ACTE    V. 

SCENE     PREMIERE. 

COSROÉS,  LE   SATRAPE. 
COSaOÉS,    J  [art. 


L'Instant  fatal  approche  où  ton  fort  fc  déclare, 
Mon  fils  :  pour  ctre   Roi  ,  je  dois  être   barbare. 
Rigoureufc  coodaace  ,  ah  i  mon  cœur  combattu, 
Même  en  fuivant  tes  loix  ,  frémit  de  fa  vertu. 

(  au    Satrjpe.  ) 
A-t-on  fçu  de  Mcmnon   prévenir  la  furie  l 

LE     SA  r  K  A  P  K 
Seigneur,   il  cache  cncor  fa  noble   perfidie. 
Vos  foldats  vigitans,  dans  cette   ville  épars  , 
Ont  long  tems ,  fans  fuccès ,  erré  fur  les  rcmpartl. 
Vos  Sujets  réunis,  8c  le»  Grands  de   l'Empire 
Attendent  qu'en  ces  lieux  on  le»  daigne  introduire. 
La  Reine  cependant  fait  gémir  nos  lambrii 
Du  cri  de  fa  douleur  6t  du  nom  de  fon  fil». 
Elle  a  même  alTcmblé  ces  famil'es  timides, 
Qui  tremblent  fur  le  fort  de    leurs  enfant  perHdei. 

C  O  S  K  O  F.  S 
Sur  l'arrêt  de  mon  fils  as-tu  fondé  les  cœuri  ' 

L  E     S  A  I  R  A  r  E 
Par-toat  le  Fanatifmc  y  répand  fes  fureurs  \ 
Le   Chrétien   d'un  côté  ,  dans  cet   exemple  horrible, 
Voit  de  fon  Dieu  ,  fur  vous  ,  la  vengeance  terrible  : 
Le  rcfle  épouvanté  mais  non  moins   t'uricux. 
Du  fang  de  votre  fils,  penfo  honorer  nos  Dieux; 
Et  ce  peuple  allarmc  que  Mcmnon  a  fait  craindre  , 
Attend  votre  yufticc  &  fc  borne  à   vous  plaindre. 
COSROES 
A  part.  Au  Satrape, 

Puîs-/e  encor  balancer  î...  ah  i  Dieux  !...  C'en  eft  affcz  , 
Eaitci  entrer  le  Peuple.   Allez  ,    obciffer. 
Qu'on  veille  fur  le  fort  d'une   mère   fenfible. 
Obfervez  Ici  muiiai  loin   de  ce  lieu  terrible. 
Allcx.... 

Xc  Satrape  fort. 


\^  COSROÉS, 

SCENE     IL 

C  0  s  R  O  É  s  ,  feuL 


^-'Ruel  Memnoo,  tes  complots  ténébreux 
#at  enchaîné  mon  fîls  à  mes  fermens  affreux. 
(  Le  Peuple  entre.  ) 


SCENE     III. 

COSROÉS  ,  MIRZANÉS  ,   SOLDATS  ,   PEUPLES  ,  *& 

COSROÉS. 

T)EupLï  ,  quje  me«  travaux  dans  la  paix,  dans  la  guerre, 

•*•  Ont  rendu  refpeftable  au  refte  de  la  terre  ; 

Vous  ,  pour  qui  j'ai  porté  ,  peut-être  avec  grandeur. 

Un  Diadème  ,.  bêlas  !  tiflu  par  le  malheur  : 

Si  les  Dieux  fecondoient  mes  vœux  &  mon  courage» 

Vos  jours  fe  leveroient  fans  trouble  &  fans  nuage. 

Leur  bras  s'eft  étendu  fur  un  Roi  malheureux  i 

Par-tour  de  la. i;évo.lte  on  allume  les  feux  ; 

Il  faut ,  pour  l'appaifer  ,  un  affreux  facrifice  ; 

Il  faut  que  l'univers  tremble  de  ma  /uftice  : 

J'en  ai  donné  ma  foi  ;  mes  fermens  l'ont  promis  ? 

Peuple,  il  faut  les  remplir;  je  vous  livre  mon   filsî 

Je  ne  l'ai  retrouvé  que  pour  punir  un  traître  : 

I!  a  troublé  l'Etat,   il  a   trahi  fon  maître. 

Hélas  !  dans  mon  malheur,  il  m'eût  été  plus  doux 

Que  le  fang  de  vos  Rois  ne  coulât  que  pour  vous. 

Ordonnez  de  fon  fort ,  prononcer  fur  fon  crime.... 

Pardonnez  à  mes  pleurs.  Voilà  votre  viftimc, 

.         .  i     !.  MIRZ  AHES 

Roi,  voici  je' mo,tnent  que  Je  vous  ai  promis; 
A  mes  derniers  fôupirs ,  j'attefte  votre  fils. 
Que  le  cri  de  mon  ûng ,  que  vous  devez  répandre, 
Dans  l'ame  dç  Memnon  puifTe  fe  faire  entendre , 
Arrête  fes  complots  ,  &  dans  ce  lâche  cœur  , 
Au  défaut  des  remords  ,  jette  au  moins  la  terreur  ! 
Mais  ,   quand  je  vais  périr  ,  digne  de  vous  peut-être  , 
D'un  fentiment  affreux  mon  cœur  n'eft  point  le  maître  f 
Je  frémis  de  penfer  que  la  main  d'un  bourreau 
Au  fgin  de  votre  âls  va  plonger  le  couteau  5 


TRAGÊDif.  m 

Que  je  vaît  «u  tr^paj  n'offrir  qu'une  vif^ime  , 
Qui  ,  traiofée  au  fupplicc  où  la  cotuluit  fon  crime  , 
Dam  la  honte    8*  l'effroi  vient  céder  à  fon  fort. 
Ah  i  Seigneur,  le  mortel  qui  fait  braver  la  mort, 
Dcvroit  jouir  dn  droit  d'éviter  l'infamie  , 
En  guidant  feul  le  fer  qui  va  trancher  fa  vie. 
C  O  S  ROES 

Dieux  t  fa  tnere  parott. 

M  I  R  Z  A  N  E  S 

Sei  cris   &c  fa  douleur 
Du  dedin  qui  m'attend  vont  augmenter  l'horreur. 


SCENE     VI. 

tes  Acieurs  précédent  ,    AMESTRIS  ,  fume  d'une  foule  dé 
Peuples  ,   parmi   laquelle    on    voit   des   femmes   qui  font 
fuppofées  les  mères  ou  les  époufes  des  prifonniers, 
AMESTRIS. 

SUivET  mes  pas  en  foule  ,  amis  en  qui  /'efpere  : 
Venez  ,  fécondez  moi  ,  défendez  une   mère. 
Peuples ,  c'eft  de  vous  fculs  que  /'attends  mon  dertin  : 
Ou  rendez-moi  mon  fils,  ou  déchirez  mon  fcin. 
Vous,  parens  malheureux,  vous  qui  ,  fous  cet  murailles, 
Contemplez  dans  les  fers  le  fruit  de  vos  entraillet 
Prêt  à  fubir  la  mort  dans  un  fupplicc  affreux  , 
Livrez  vous  à  l'efpoir  d'un  moment  plus  heureux. 
Le  glaive  efl  dans  les  mains  de    ce  Peuple  fenfiblef 
Qu'il  s'cleve  à  nos  cris  contre  un  ferment  terrible  , 
Qu'il   dégage  fon  maître,  en   préfencc  du  Ciel  , 
Qui  fans  doute  applaudit  à  mon  cœur  maternel. 
Peuple,  lailTc  au  remords  à  punir  le  parjure: 
Soumettons  la  juflice   aux   loix  de   la  nature  , 
Prononce;  n'attends  pas,   pour  t'accabler  d'effroi, 
Que  les  (lots  de  mon  fang  /aitliffcnt  yafqu'à  toi. 

C  O  i  R  C)  E  S 
Devi«z-voui  vous  offrir  à  ce  fpectadc  horrible  , 
O  Reine  /  Frémiffez  !...  leur  filcncc   icriiblc 
A  di£té  fon  arrêt. 

M  I  R  Z  A  N  F  S 

EiTroyablcs  momcns  î 
Je  ne  crains  point  la  mort  :  je  brave  les  tourmens  : 
Mais  d'un  vil  échafaud  &t  la  honte  8c  l'outrage 
M'olfrent  plus  que  ;amais  leur  flétriflante  image  ... 

(  A  part.  ) 
Ah  f  c'ell  h  mon  courage  à  m'en  fauver  l'horreur. 
Q^cl;  apjprouTc  ua  delFcia  que  me  iiCïc  mon  cœur. 

ï  • 


il  •  C  0  s  R  0  É  s , 

r  HiJt  1 

Pour  la  dernière  foiî,  embraflez  moi ,  mon  pcre. 

iJlluicrrxc'.efir.iUi.  ) 

Je  vais  du  moins  fans  honte  ,  achever  ma  cïrriere. 
COSROES.   U  retenant. 


Uieux  ;  .  . 

Mon  fil»  /  . 
Seigneur  i 


A  M  E  S  T  R  I  S 
Arrête  ,  cr  jel  ;  ou  plonge  dans  mon  fcîo  . . . 
C  0  S  R  0  É  S 

M  I  R  Z  A  K  E  S 

Vous-même  ,  6  Ciel  ;  vous  retenez  ma  maio  f 


COSROES 
Mon  fils ,  avant  que  ton  deflin  s'achève.... 

f  Oi  erteri  Ze  Irul:  i''uni  jiiv.i'.n.  ) 
Danï  ce  Palais  fanglant  quel  br'jit  affreux  s'é'eve 
De  ce  moment  terrible  il  augmente  Ihorreur; 
Le  fjmulte  redouble  y  il  approche. 

(  Le  TcwpU  fuit.  ) 

SCENE     V. 

COSROES,    AMESTRIS,    M  IR  Z  A  N  E  S,  orme, 
Soldats,  LE  SATRAPE. 

LE     S  A  T  R  A  P  E ,  ûu  Koi. 

^ElGNEUR, 

A  l'ombre  tfe  la  n'jit  ,  introduits  dans  la  Ville, 
Des  Ahy:T.n»  captifs  ont  quitté  leur  afyle  : 
Memnon  ,  qui  médltoit  ces  fecretï  attentats  , 
Dar.î  des  lieux  fouterrains   avoit  armé  leur  bras  ; 
Au  Peuple   fans  défenfe  oppofant  leur  cohortes  , 
Déjà  de  ce  Palais   ils  ont  pafle  I«s  portes. 

AMESTRIS 
Memnon  .' 

COSROES 
Leur  crime   éclate  ,  &  je  ne  Icj  crains  plus  ; 
Je  cours  porter  la  mort  dans  leurs  rangs  confondus. 
Mon  &Iî  ,   rends-moi    ce  fer  .  .  . 

fil  I  R  Z  A  K  E  S 

Ah  !  Seigneur  ,  ah  !  mon  père  j 
C'efl  un  préfent  du  Ciel ,  à  mon  heure  dernière. 
Peuple,   de  ta  viûime  ,   il  te  fait  un  vengeur; 
i'.c  fer,  dont/c  ra'armoiî  pour  m'en  percer  le   cœur, 
Dans  un  coupable  fang   va   laver  mon  parjure  , 
Servir  l'Etat ,  mon  Dieu  ,  le  Thrône  &  la  Nature, 


TRAGEOrE. 

C  O  s  R  O  E  s 
J'applaudii  à  ton  caur  ,  mais  /c  ftiivrai  tel  pat. 

(  IV.  liant  Icjtr  d'un  /o/Jut.  ) 

Rangez-vous  près  d'un  fils  ,  fccondcz-noui,  Soldait  î 

Que  le  fang  de  Mcmnon ,    vctlc  par  ma  vengeance. .• 

M  I  K  Z  A  N  E  S 
Met  vœux  font  faiisfaits.  Le  pcrfiJe  s'avance. 


SCENE      VI. 

COSROES  ,    AMESTRIS  ,    MiRZANFcÇ  ,    MEMNON 
Soldats  PerJUns ,    Soldats  Abyjjins 


J, 


AMESTRIS 


E  me  meurs. 

MEMNON,   dans  le  fonl ,  à  la  tSte  de  /es  AhyJTins. 

SaifiiTons  ces  momcns  ,  chers  amif. 
Perdons  ,  frappons  enfcmblc  &c   le  père  &c  le  fils. 

(J  O  S  R  O  E  S 
Il  t'en   punira  ,  traître. 

MIRZANES 

Il  pr(fvtendra  ta  rage. 
ENSEMBLE 
Avnnçon». 

(  Cofroès  ^  a  la  tête  des  Jiens ,  combat  les  AbyJJfins.  Mir\anit 
yaitaque  direchment  à  Meinnon  ,  6»  le  pouJJ'e  hors  du  combat. 
Ils  forment  une  attaque  particulière.  ) 

AMESTRIS   pendant  le  combat. 
Juftes  Dieux  ,  foutcncz  leur  courage. 
Que  d'horreurs  à    la  fois  .'  mon  fils  &  mon  «fpoux, 
Peut-être,   à  mes  regards,  expirant    fous     les  coups... 
Défendez,  Ciel  vengeur,   les   Maitics  de   la  terre  ; 
Armez  contre  Memnon  tous  les  traits  du  tonnerre  : 
Ccll  pour  de  tels  forfaits  ^w'il   faut  lancer  fc$  feux, 
Et  ïà   caufc  des  Rois  e(l   la  c.iufe  des  Dieux. 

COSROES,  ayant  rcj'.iî-JJ'J  Zis  Abyjjins. 
Fuyez,   perfides... 

(  /.et  troupes  de  Cofroès   les  potirfuivent.  ) 
MIRZANES,    dijarmani  Memnon  Cr  le  tuarit. 
Meurs. 
MEMNON,  fom^jrif  .ia>i\  la  couUffe 
Je  perds  le  fruit  du  crime. 
MIRZANES 
Vous  êtes  vcng(<,  Peuple;  &  voila  mj  viaime. 
(  //  cûuri  à  Ion  fixe  Cy  l'cmbrajjt.  ) 
Mon  père  .' 


#COSROES 
C  O  s  R  O  E  s 
Viens ,  mon  fils  ;  laiflbns  à  mes  Solcîatfk 
Pourfuivre  un  refte  obfcur  qui  s'échappe  au  trépas. 
Dans  le  fang  de  Memnon  quand  ta  main  s'efl  trempée  } 
Rois  )  épargnons  un  fang  trop  vil  pour  notre  épée. 

AMESTRIS  avec  tranfport 
De  quel  prix,  Dieux  puiiTans ,  payer  tant  de  bienfaits?^ 
Mon  fils ,  le  Ciel  enfin  te  rend  à  mes  fouhaits. 
Ton  bras  a  combattu  pour  TEtat ,  pour  ta  mère  ; 
il  a  fauve  ce  Peuple  ,  il  dégage  ton  père  : 
£hf  qui  pourroit  profcrire  un  héros,  un  vainqueur» 
L'héritier  de  l'Empire  Se  fon  libérateur? 


SCENE     VII    Û  dernière. 

(fcw    ASeurs    précédeni  ,     LE     SATRAPE, 
PEUPLES,  SOLDATS. 

LE    SATRAPE  au  Roi. 

TOut  eft  calmé,  Seigneur,  &  je  viens- reconnohre. 
Au  nom  de  tout  l'Etat ,  l'héritier  de  fon  Maître  ; 
Par-tout  les  Abyffins  pourfuivis  &  défaits 
Ont  de  leur  fang  impur  arrofé  ce  Palais. 
l.e  Peuple ,  délivré  de  leur  noire  furie  , 
A  nommé  Mirzanàs  vengeur  de  la  patrie* 
Il  accourt  fur  mes  pas. 

C  O  S  R  O  E  S 

A  ce  nom  de  vengeur  ; 
Mon  fils,  /oignez  un  jour  celui  de  bienfaiteur. 
Et  vous  Peuples,  Amis,  Su/ets  de  mon  Empire, 
Ecoutez  les  décrets  que  la   raifon  m'infpire. 
Cofroès  veut  ici  fe  /uger  à  vos  yeux. 
L'inflexible  rigueur  me  rendoit  odieux  ; 
Ennemi  des  Chrétiens,  peut-être  ma  colère 
A  fait  tomber  fur  eux  une  main  trop  févèrc. 
Je  ne  pourfuivrai   plu»  leurs  reftes  effrayés. 
Adorez  dans  vos  cœurs  le  Dieu  que  vous  croyez; 
Aimez  dans  Cofroès  un  Prince  qui  vous  aime  j 
Refpeftez  votre  Dieu  dans  votre  Roi  lui-même. 
Je  ne  ferai  grand  Roi  qu'en  vous  rendant  heureux. 
Vous,  fuivee  les  Vertus  ;  c'cft  fervir  les  vrais  Dieux. 

FIN. 


